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**Connaissez-vous Tadoussac
C'est un charmant endroit de villégiature, niais

dont peu de personnes connaissent exactement
l'importance historique, et c'est avec plaisir que je
viens de lire un excellent ouvr-age, une nmonogra-
phie écrite de mains de maître 1Voyage au pays
de Tadoussac, par J. Edmond Roy.

Roy est un chercheur, un érudit, un passionné
de notre histoire, un conteur charmant et-raya
avis-un modeste.-

Le site de Tadoussac, le souvenir de ce poste
qui rendit tant de services aux premiers Français
arrivés en Canada, le Saguenay et ses sombres
beautés devaient séduit-e l'imagination d'un écr-i-
vain de la valeur de Roy, muais il a su maîtriser la
folle du logis pour produire un livre sérieux et faire
de l'histoire, en nous laissant supposer qu'il nous
donne un simple récit de voyage, tant son style
agréable sent peu la recherche et le travail.

C'est un secret que beaucoup d'écrivains vou-
draient connaître.

Nous étions parvenus sur un coin de falaise,
Veritable balcon d'où l'en pou vait à l'aise
Contempler dans sa fière et rude majesté
Du imorne 'radous.qac l'horison tourmenté.
Du haut de ce plateau, dans ectte nuit tombante.
L'ombre était solennelle et la scène absorbante.
Ici, le Saint-Laurent qu'on entend bourdonner
Vaguement, et qui laisse à peine deviner
Ses lointains vaporeux noyés dans les ténèbres.
Là. le Saguenay noir, avec ses pics célèbres
Qui, jetant des flot s d'ombre opaque aux alentours,
Semblent comm 'e un amas de fabuleuses tours
Pleines de je ne sais quel farouche mystère,
Dressé là prour garde r la ténébreuse artère.
A nos pieds le bateau bondé de voyageurs,
Dont les fanauîx, hissant leurs sanglantes rongeur-s,
Ainsi que des reflets de brttlante oriflanmme,
Dans lat pénombre, au loin, font brasiller la laine.
Et puis, par-dessus tout, un beau ciel étoilé
Faisant, cintre d'azur de points d'or constellé,
Comme un dôme féerique à ce somnbre estuaire..

Après la lecture de ces beaux ver-s du barde
canadien, il faut lire encore la description que
nous fait Roy de Tadoussac et de ses environs.

Mais je vous laisserai ce plaisir et l'userai de la
permission que nie donne l'auteur de piller dans
son livre pour vous donner quelques renseigne-
ments.

Cela ne vous donnera guère qu'une pâle idée de
sa valeur.

Quelques mots à propos des églises de Tadoussac
dont la dernière, la chapelle actuelle, est si cé-
lèbre.

"'Lorsque l'hiver annonce ses approches, écrivait
un des analystes de l'ordre des Jésuites, que toute
la contrée se dispose à changer son habit vert en
un habit blanc, et que le cristal se for-me petit à
petit sur le bord des rivières, les sauvages se sé-
parent pou r aller faire la guerre aux élans, a~ux
cerfs, aux caribous, aux ours, aux castors. Cha-
cun tire vers son quartier, n'allant néanmoins

iqu'aux endroits dont ils sont convenus avant que
de se séparer les uns des antr-es, afin (le ne pas se
nuire dans les batteries de chasse. Tous les Pères
se retirent alors à Québec ".

Avant leur départ, les missionnaires choisis-
saient parmi les plus instruits, des chefs de la
prière qui étaient char-gés de rappeler à leurs
frères les notions religieuses qui leur avaient été
données pendant l'été. C'était à eux que l'on re-
mettait des calendriers pour reconnaître les jours
de fête et de dimanche afin de les faire observer.
A eux incombait le soin de résoudre les difficultés
qui pourraient survenir, d'indique- les prières à ré-
citer dans la maladie, la tristesse, quand la chasse
manquait, quand il falWt traverser des lacs ou des
rivières difficiles. Ces chefs improvisés avaient
parfois plus de zèle que de raison, comme tous les
nouveaux tonvertîs.

Un hiver, se voyant dans leurs grands bois,
éloignés du missionnaire, ils souhaitèrent tout à
coup passionnément d'entendre la messe. L'un
d'eux se présenta et en fit les cérémonies avec tout
l'appareil d'un esprit trop fervant. Une vieille
femme entendit les confessions.

A ceux qui avaient commis quelques fautes,
on, leur fit avouer publiquement, puis on les fusti-
gea sans pitié, et l'on peut juger de la surprise du
missionnaire, quand il arriva au printemps, et
qu'il entendit le récit naïf des prouesses reli-
gieuses de ces bonnes gens.

Longtemps il n'y eut -iur la côte nord du Sainît-
Laurent, que des éVlises volantes.

Ce ne furent d'abord que de longues cabanes
d'écorces ou de feuillage, dans le genre de celles
que les sauvages dressaient à Tadoussac en 1642.
Plus tard les traiteurs de Ce der-nier poste, réser-
vèrent dans leur comptoir, une chambre où le
Saint-Sacrement était exposé.

En 1656, la compagnie des Cent-Associés donna
aux Jésuites une pièce de terrain en cet endroit,
pour y construire une église et une résidence. Une
entrée du journal tenu par les Pères, à Québec,
nous indique qu'en 1659, l'établissement projeté
était à peu près terminé.

Cette première église de Tadotissac était en
pierre, Montréal n'avait encore qu'une église en
bois.

Dans l'incursion que les Ir-oquois poussèrent
jusque sur ces rivagcs en 1661, le temple primitif
paraît avoir échappé à la ruine, niais il fut détruit
quatre ans après par un incendie.

En 1668, lorsque l'évêque die Laval s'arrêta eni
visite pastorale datis la mission de Tadoussac, le
temple n'avait pas encore été rebâti et les sau-
vages dûrent, à leur grand regret, recevoir le chef
de la prière danîs une cabane d'écorce, mais les
fermiers dtu poste la reconîstr-uisir-ent bientôt, car
c'était pour- eux un puissant moyen de grouper les
sauvages autour de leur comptoir de traite.

L'église actuelle, vieille pour notre pays, date
de 1717, alors q1ue Mlgr Pontbriand était évêque
(le Québec.

On a trouvé, il y a quelques années, en faisant
des fouilles sous les murs de la chapelle, une
plaqiue p. lomb laide s ýix ipescaré-îirno

grossièrement gravée à la pointe du couteau, et les
quelques notes du P. Coquai-t, voilà tout ce qui
nous reste sur l'origine de la chapelle de Tadous-
sac.

Elle n'a rien cde remarquable, au point de vue
artistique, ajoute M. Roy, la vieille chapelle de
Tadoussac. Le chetrcheur ou l'archéologue ne
trouvera-là ni les tour-s élatncées, ni les portiques
gr-andioses, ni les ar-cadles hrarmonieusem ent agen-
cées des temples gothiques. Ces populations
naïves, qui vivaient cie chasse et de pêche, n'atta-
chaient point leur gloite à élever d'imposants édi-
fices. Chapiteaux et pilastr-es, festons ou astra-
gales, valaient-ils la flexibfle écot-ce de bouleau et
les bois de cèdre odorant ? Au sauvage qui faisait
sa demeure cie son canot renvet-sé et qui n'avait
souvent pour oreiller que le sable des grèves, l'édi-
fiee le plus simple, ponu-vu qu'il fut bâti à la mode
européenne, (levait paraître déjà une merveille.

Le plan de l'église de Tadoussac est simple.
C'est un parallèlogramrne cie trente pieds de long
sur vingt-cinq de lar-eur. La façade donne sur
la baie et clu fronton gar-ni d'un large vitrail, la
vue est supetrbe.

Le toit forteentt incliné est surmonté d'un
humble campatîille où domine la cloche presque
ttrois fois séculaire, la cloche de 1647 que les sau-
vages prenaient tint de plaisir à entendre, qui
après avoir été sauvée de l'incendie de 1661, a ré-
sisté à toutes les vicissitudes des temps, et que la
tradition attribue à la munificence du roi-soleil.

* ** Le Pèr-e de la Brosse, le dernier Jésuite
qui ait préché l'évangile aux populations du Golfe,
a laissé de profonds souvenirs à Tadoussac, et
Roy esquisse sa vie avec un talent supérieur, et
les travaux accomplis par ce missionnaire sont Si

extraordinaires, que l'on cr-oirait vr-aiment qu'ils
tiennent clu roman ou de la légende, si les registres
des nombreux endroits qu'il a parcourus n'avaient
gardé fidèlemnent la trace de sont passage.

Plusieurs légendes sont racontées au sujet de s11
mor-t, mais une tradition fidèle a conservé toU
les détails cde ses derniers moments, dont les cir*
constances mémorables étaient, du reste, de nature
à fr-apper tous les esprits.

ILa veille de sa mort, le"P. de la Brosse parais-
sait en parfaite santé. C'était un vieillard grand
et robuste, avec de beaux cheveux blancs, Une
figure ascétique et une parole inspirée. xdeIPendant tout le jour il avait vaqué auxe
voirs de son ministère, confessé, baptisé, prié à
son ordinaire clans la chapelle de Tadoussac.

'A la tombée de la nuit, le P. de la ]Brosse
alla pr-endre quelques heures de recréation dans
la maison d'un des officiers du poste. Il fut- gai
et aimable, comnme toujours, il condescendit nîiiee
à faire quelques parties de cartes avec ses hôtes-
Vers neuf heures, il se prépara à partir.

IApt-ès avoir souhaité le bon soir à tout l
monde, il se recueillit un monment et, prenant u
ton solennel, il dit:

"-Mes amis, je vous dis adieu, adieu pour l'éter-
nité, car vous ne mie verrez plus vivant surl
terre. Ce soir même, à minuit, je serai corP9-
Vous entendrez, à cette heure là, sonner la cloh
de nia chapelle: elle vous annoncera tma mort. Si
vous ne mie croyez pas, vous pouvez venir vous et'
assurer par- vous-mêmes. Mais je vous prie, nie
touchez point à taon corps. Demain, vous irez
chercher, à l'Ile-aux-Coudres, M. Comipain, Pou r
m'ýensevelir et mie donner la sépulture. il Vous
attendra aux bout d'en bas de l'île. Ne c~igje
point de partir, quelque temps qu'il fasse. J
r-éponds de ceux qui feront ce voyage.»

"On crut d'abord que le père voulaitpaiati
tuais il insista av-ec un air de conviction et d'aultO'
rité qui nie permettait pas de doute. ~d

"Mon père, lui fit observer un des niéée,
poste, votre santé ne paraît pas du tout atre
votre figure n'annonce pas la souffrance. C0111

mentpouvz-vos crireavecde-preil sines de
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ICeux qui ont des mnontres, les mettent sur la
table et attendent avec anxiété. Dix heures
sonnent, puis onze, puis minuit, alors la cloche de
la chapelle commence à soulner.

"Tous se lèvent commine un seul homme, saisis
de frayeur, ils accourent vers la chapelle. Ils
entrent.

GA la lueur dà la lampe du sanctuaire, ils en-
trevoient dans le coeur la robe du Don P. de la
Brosse. Il était prosterné à terre, immobile, le
visagye dans ses deux mains jointes, appuyé sur la
première marche de l'autel.

Il était mort ".

*** Tout n'est pas rose dans la vie royale.
La reine Nathialie, de Serbie, après des échecs

répétés, a enfin obtenu l'autorisation de voir son
fils.

En arrivant en présence de sa mère, le jeune
roi, bambin <'une dizaine d'années, fit le salut mi-
litaire, puis liui adressa les paroles suivantes qui
lui avaient été dictées par son tuteur:

"Conmw roi, je suis tenu au respect de mnaper-
sonne, de nos lois et de la constitution, et ees obli-
gations m'ont obligé, à mon grand regret, de re-
fuset- de v'oit nia mère ; j'étais sous les ordres de
mon père, qui m'a in volontaire ment donné sa cou.
ronne, et aux désirs duquel je dois me conformer
aussi riloureueetîîent que possible. A l'heure qu'il
est, il mî'est permîis de saluer ma mère comîme
reine de Serbie, sur le sol Serbe, etj'espèî-e qu'elle
ne causera dl'ennuiis ni à la régence ni au gouver-
nement. Elle peut être sûre qu'elle gardera tou-
jours la place qui lui est réservée danb mon coeur."

Ces petites polissonneries ont été rédigées par
son tuteur, comme il est dit plus haut, et elles
donnent une idée de la valeur intellectuelle de ce
pédant qui me semble élever son pupille d'une sin-
gulière manière.

La reine Nathialie, en femme d'esprit et de coeur
qu'elle est, a fort bien compris les petites méchan-
cetés de ce discours, et a répondu avec beaucoup
de bon sens et (le simplicité.

IMon cher enfant, vous êtes trop jeune pour
parler de cette manière. Vous devriez jouer avec
les enfants (le votre âge, vous appliquer à l'étude
et à obéir à vos professeur's. Honorez votre père
et votre mère, spécialement votre père, à qui vous
devez votre couronne. Mais souvenez-vous que
vous êtes un fils de la Serbie, et que vous devez
toujours être pt'êt à tout sacrifice pour votre pays."

Quelle différence, quel contraste entre la prose
de l'idiôt tuteur et les paroles éînues et patrio-
tiques de la reine ?

Le jeune roi se mit à rire et se jeta dans les
bras de sa mère.

BIBLIOGRAPH IE

J>s 'oncilsP,-tiqu.v *1' 6,sin1e j«eonn', concernant la
toilette (les daines, du-s uîessieui's, le litige, 'auiîeutuîe
inei.t, le voyage, les fleurîs, etc. Un fort joli vo]umiue
cartonnmé toile orangre. Prix : $1.00. En venîte à la li-
brairie Ste-H-emiette (G. A. et W. Duniolit), 1826, riue
Ste-Cathîcritie, Momttéal.

Nous accusons réception de ce charmant petit
livre qui est on ne peut pîus intéressant et inis-
tructif. La partie typographique est très bien
faite.

Pour plus de détails, nous renvoyons nos lec-
teurs à l'article intitulé: Conseil1s J>ratiques, fait
par l'un de nos collaborateurs.

Ne quittez point un ancien ami, car l'amitié
d'hier ne saurait lui ressenîbler.-BENJAMIN SULTEF.

LE TERTRE OU NOUS ALLIONS PRIER.

A 3MES BO.NNES SRURS

"C'est que la vie est un mystère triste
-Dont la loi seule a trouvé le secret."

L'abbé GEitHET

Oui, l'absent se rappelle lin saint pèlerinage
Que nous faisions, jadis, tous tris ensemble, au soir
Souventefois mon coeur le reprend, ce voyage,
Il en revient toujours plein d'un nouvel espoir

Oh! la vie. en effet. c'est un profond mystôre
Qtue l'espr'it dtw humains a peine à soutenir :9
C'est ce que nous prêchait le tom beau solitaire
Où j'allais avec vous, et prier et bénir!

Prier, pour soulager notre douleur amère.
Demander le pardon de ceux qui ne sont plus;
Et bénir le Seigneuîr d'avoir pris notre mère
Pour la mettre, plus tôt, au rang de ses élus

Elle est là, sous le sol. sa dépouille si chère.
Celle qui fait l'objet de nos reg ers cuisants.
Pour tromîper les enn uis, l'anmertuime d'un père.
Bien morno est le foyer. hélas tristes enfants!

Novembre '. cette année, ah! qu'il est froid, sévère
Plus que janmais, Il semible ent-,uré de chagrins.
Mais, allez à la tonmbe, y dire la prière,
Et les jours nébuleux redeviendront sereins.

Car, lorsque nous prions stîr la bénite terre
Qui cache ia nos regards ce- dépôt précieux.
Il eti sort une voix qui nîous nmurmnure : espère.
Et que l'écho redit dans les vallons des cieux

L'âme, alors, se retrempe, elle croit, elle est fière
De marcher, polir la palme, au combat joturnalier,
Aussi, pouir tant (le pletîrs qu'il nous coûta naguèro.
Nous lainions bien " ce tertre où nous allions pr.er W

Oui l'absent se rappelle d'un saint plerinage
Que nous faisions jadis, touts trois ensemble, au soir
Souventefois mon coeur le reprend, ce voyage,
Il en revient toujours plein d'un nouvel espoir'

Montréal, novembre 18!.

LES CONSEILS PRATIQUES DE LA
COUSINE JEANNE

L'autre jour, en arrivant au bureau duMoNDE
ILLUSTRÉI, on nme remit un volume en me disant
tout simplement

-Lisez.
Comme je suis quelque peu bibliomane,,j'accep..

tai de suite.
D'ailleurs, le petit volunie qu'on déposait entre

mes mains avait si bonne apparence, SOUS sa cou-
verture orange, sur laquelle se détache en lettres1
noires le titre lu livre: les Conseils pratiques de1
la Cousinie Jeanne. J'en fais ici toits mes corupli-1
ments à l'éditeur, M. Ernest KoIb.

De retour chez moi, je nierais à parcourir l'ou-
vrage que l'ot venait de mie remettre, et c'est après
l'avoir lu que je viens en parler à mes lecteurs.

Je vous dirai tout d'abord quîe Cousine Jeanne
est vraiment pratique. Et, eîn le disant, je ne sur-
prendrai personne, car tous ont encore présent à
la mémoire les charmtants petits articles reproduits
par LE IMONDE, ILLUSTRÉ et publiés primitivemienit
dans le 8SupplWMent du Petit Journal de Paris.

Elle est de plus très économne. Avec rien, elle
fait beaucoup et bien. Et son petit livre aurait
pu avoir pour titre : Paraître bien avec peu d'ar-
gent.

Elle ne veut pas cependant que ses compagnes
s'habillent d'une nianière antédiluvienne, ,'est-à-
dire qu'elles ne suivent nullement la mode. Telle

c'est une marque de déférence pour autrui-un sacrifice
mêmne parfois, fait à ceux tlui vous entourent.

En effet, notus n'avons las le droit d'imposer à nos pa-
rent.s, à nos relations, la honte de recevoir ou d'accompa-
gtner une personnre cqui se ferait reniarquer par la niégligence
de sa tenue-peut-être par le ridicule d'une mise coutraire
aux tîsages.

S'il est paîfaitemnent adnîis qu'on manque d'élégance,
parce qu'on peut sanîs déshonneur moanquer d'argent, il n'est
jamais perlmis de manquer d'ordre, de goût ni dle con-
yen ance.

Et la première condition, ajoute Cousine Jeanne, est de
stuivre-sans les exagérer-la fantaisie, le goût du moment
la mode, en un mot.

Je voudrais înaintenant vous exposer les conseils,
tout à fait pratiques, que Cousine Jeanne donne
aux dames pour leur permettre de suivre la mode,
sans trop demander au budget de leurs époux, ces
grincheux qui trouvent toujours les dépenses trop
élevées. Mais je ne le ferai pas, car il me faudrait
reproduire en entier le volume. Je pourrais peut-
être en faire un résumé, niais je ne me le permettrai
cependant pas, pour ne pas déflorer la phrase cor-
recte, polie, agile de l'auteur.

Cousine Jeanne s'occupe non-seulentent de la
toilette de la femme, niais aussi de celle de
l'hommîe et de l'enfant. Personne n'est oublié.
Dans utie certainîe partie du livre, elle nous entre-
tient aussi de l'anmeublement des maisons, et per-
mettez-moi de reproduire ici ce qu'elle en dit :

A totut le monde je répéterai : « Ne soyez pas trop friand
de nouveauté en miatière de mobilier. D'abord, le nouveau
d'aujourd'hui est le vieux dle demain ; et commne on change
moins facileinerît soit auetîblenîent que son pardessus, il e-n
résulte qu'on est démuod. Ensuite les meubles de famîille
sonît des antis doux au cSeur. Et il est sain pour l'esprit de
se servir dles objets qui ont servi à nos parentsq, qui niaini-
tienînent le souvenxir île ceux qlui reie ont plus et leurs tradi-
tions. Enfin, un intér-ieur tout neuf sent toujours un peu
son" parveniu " et même, oserai-je le dire ? son" aventu-
rier," celui qui, hier, n'était rien, n'était pas là, est arrivé
d'on ne sait0ào!..Au contraire, rien n'inispire plus l'i-
dée respectueuse d'tun couîîue il faut de fond, que l'entrée
dans uîîe demeuîre où le bien-être, si niodeste soit-il, semble
de "vieille date."

Il faut donc réparer, entretenir ce que l'on possède, le
faire durer, le conserver, sans (lue pour cela on se prohibe
les faîntaisies qtîi le rajeuîîissent perpétuellement.

En cas d'imnstallation forcément nouvelle telle que celle
d'unî jeune iménage, je conseille l'économ.ie.

Aujouîrd'huîi, il est possible de se nieubler avec très peu
île chose. Le gros meuble n'est pluls de rigueur. Aucune
(dépenîse nî'est obligatoire, et le goût fait des mierveilles.

Il ne fatut pas se presser pour l'achat des objets qui ne
sonît pas dle prenmière utilité. En butinant, oni renconttrera
de véritables occasions ; et ce sera une des joies <les jeunes
éploux que la décotuverte les choses qui pareront leur înid.

Je voudrais encore citer d'autres passages des
Conseils pratiques, niais il faut que je m'arrête.
A tous ceux qui voudraient pousser plus loin
leur connaissance avec les Conseils, je les invite à
se procurer cet intéressant petit volumie. Tous ont
à y gagner.

J'allais terminer sans vous faire connaître Cou-
sine Jeanne, coupable oubli de ma part. Je le
répare en vous présenitanît "Mm-e Georges Régna],
feime de lettres, auteur de plusieurs romans écrits
en collaboration avec son mari.

Je ne vous dirai rien le Mmîe Régnai comme
écrivain. Son talent comme tel est trop connu.
Vouts avez pu admirer depuis longtemps son style
plaisant, agréable, distingué.

Voulez - vous connaître maintenant Cousine
Jeanne cotmne femmue ? Oui ? eh bien, veuillez
lire les lignes suivanites quej'extrais de la préface
des Conseils, écrite par M. BIaise Thibert (Georges
Bqyer>

Vous êtes une lionîtéte femmie, dit-il, une excellente
mténagère, unie mère parfaite, et vous avez au bout de votre
aiguille nut joli brin (de ihuime ;ela ne gâte rien, jamiais
bonnxe chose n'ayant pecrdute à être écrite eiilion langage.

Or, niotre journîal (Petit Jtîoirto) est destinié aux honîni1es
sans douîte, iais atîssi aux fentîties de bien, c's à-iei
celles quîi onît le respect du foyer', l'autour (le la fanmille, ta-
bernaele le la Patrie.

Vous ête8 parfaitemient digne de letur parler ce langage
qu'elles entendentt, ce n'est poit là tîn mîince éloge que je
vous adresse.
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CHRONIQUE DE LA MODE

Ah !Les chroniques de la mode! Qui donc pense à tout le souci qu'elles peuvent donner.
une époque où tout le monde désire et d3niande du changement, de la nouveauté, et où per-

Bonne ne ïait en trou-ver ? Cela vienit il de ce que nous avons tout épuisé et que, ne voulant
déc idément pas mettre leur chemise sur la tête, les femmes sont bien obligées ou de s'en tenir"
aux modes présentes, ou de revenir vers le temps passé pour y trouver quelque chose qui ait
l'apparence de la nouveauté. IMais nous y avons déjà puisé de bien des manières, dans ces
temps passés.

Sous ce rapport-là, nos mères étaient bien plus favorisées que nous; elle n'avaient qu'une
Inode, une seule foi mie choisie, que tout le monde devait adopter, et le champ se monti ait vaste
et fécond pour l'avenir. Nous, nous avons puisé partout, et tout a été exploré à un tel point, >
que certaines fenîtimies du ndnçe très élégant pensent sérieusement, pour se sortir de la banalité
que commni.rcent à avoir tous les costumres, à choisir celui d une province quelconque, où les types
Be so.nt encore conservés, pour s'en habiller allégrement en leur donnant, avec la conservation
de la forme, la richjesse des étofies dont elles disposent avec le gonflement de leur bourse. Pour
eela, la iBretagne, la Norniandie et plusieurs pro% inces du midi de la F, ance offrent encore une l
râarge assez large pour que l'on puisse y penser, au moins pour une, saison. Après, les pays de
toute l'Europe nious olI'iirotit (les types deé costumes assez curieux pour ne pas nous laisser, de
10O1itenips encore, au d&pourvu.

En attendant, coimmne la fraîcheur conmmence décidément à se faire sentir, on pense sérieu-
8emnfTt aux pardessus qui, sans être encore tout à fait ceux de l'hiver, n'en sont pas moins
tenus de nous aplorter de la chaleur. Il semble, cette année, que ce soient les manches qui
So)nt appelées à jouer le plus grand role dans toutes ces sort.'s de vêtemtents. Pour tous, elles
Sront ou très longues, ou très larges, et quelquefois l'un et l'autre. Les cols se feront égale-
litent très hauts, et beaucoup, en s'é' asanit au-dessus lu cou, prendront cette forme MUédicis, si 1
So)uvenit revenue à la mtode.

Les reing(,otes, dont le succès dure depuis si longtemps. comme durent toutes les choses
d'Une incontes7falle co)nîrnodité, net semblent point di-posées à disparaître encore cet hiver. A
IPeine si 'o)n songe à leur taire subir quelques changerments, pour les niodernmiser un peu. Co.s
ehnm'lenîts, se résumiernt par la plus grande ampleur qlue l'cni dorme au derrière de la jupe à
la~quelle on fait, à la ceinture, deux oit tris plis très larges et Profonds, donnant, dit on, beau-
Coul, plus de gr âce à la façon dont ils retonmbent en 5 ' asait. Le second et le plus important -

laigenieiii est l'aidjoncitioni de la pèein arrick, que lion voit aujourd'hui sur la, plupart des
Prd(essuis à cor'sage collanitt. Ai ec leurs tt'ois ou quatre collets, ils ont quelque chose d'étrange
qui riejIlait pas à tout le inonde, rmais les fonît, au contraire, adopter avec empressemnant par -

toutes les fenrinies qui aiment ce qlui h lange. ~-
Tous les vêtenmeuîts courts, conisid(lré's'comime plust

No 2.-Manteau Robespiierre

toilettes pour les jeunes femmes, seront
couverts avec broderies de passemente-
ries ou de soutaches, qui seront les gar-
nitures.

On parle beaucoup, dans certains i-
lieux, du retour de l'ancienne -ýasaque,
dont le succès date au moins d'une treni-
tainie d'années ; niais ce retour n'est pas
encore assez accent *ué pour que je vous
l'annonce d'une façon définitive. En se
pressant trop d'adopter une mode un
peu prématurée, on s'expose à des re-
grets, qu'il vaut mieux s'eviter en atteni-
dant un peu.

Les plunmes joueront aussi un très
grand rôle dans la garniture des mani-
teaux de toutes sortes, surtout pour
ceux qui 'ne seront pas brodés, et les -

marabouts en galons posés à plat, les 3h'
plumes d'autruches, etc., se voient déjà N u.-Grai'd îiiaiicau eui dia1> vert bouteille
en masse, et comme garnitures écono-
miques, sur tous les manteaux qui n'ont pas une très grande valeur. Pour ces derniers, elles font
nécessairement place aux riches et belles£ fourrures, dont le u'ègne ne cesse janmais.

Commne vêtements d'intérieur, on conservera les vestes de toutes les formnes, et les jaquettes
qui, pour les jeunes filles, restent aussi vêtements de sorties. Seulement, pour l'intérieur on peut
leur donner les formnes les plus originales, et la veste bretonne, qtue l'on a déjà portée plusieurs
fois, sera considérée commie l'une des plus jolies. Elles seront charmiantes en drap de couleur
trèsq claire, ou blanc, et ornées de broderies mxulticolores, ou de galons brodés de nuances, un peu
trancliantes sur le fond de la vesite.

Les petits sequins ou îes boutons plats, en argent, cousus comme on le sait, par groupes de
trois ou de cinq au-dessus îes uns des autres, sont indispensables sur ce genre le petites v'estes
courtes, qui devront s'ouvrir sur une chemisette de suramh ou sur une chemise de fianuelle, suivant
la température à laquelle on devra être soumnise.

Il est un genre de coiffure, dont les femmes, surtout les jeunes, ne se préoccupent pas moins;
Je veux parler' de la coiffure en cheveux. Les toutes jeunes filles laissent sur-tout leur's cheveux
étendus sur leurs épaules ; cette nianière de se coiffer est non seulement très jolie, miais elle a
aussi le très grand avanttage de faire prendre l'air aux cheveux, qui y gagnent énornmément en
épaisseur et en longeur." La seconde manièr'e des jeunres filles est la coiffure catogan, qui con-
siste à ramiener tous les cheveux sur la nuque, en les séparant ou en les relevant à racines droites
sur le front. On !es tresse, et on relève la tresse jusqu'à la base, où on l'attache avec un ruban
et un gros noceud couleur de la robe. Pour les femîmes plus âgées, c'est-à dire depuis vingt-cinq

juq' cinquante ans, les cheveux légèrenment bouclés sur le f ront, tombent légèrement en pointe
frisée ent se -.elevant en pouf au dessus de la tête, av-ec petite toutiea au-dessus, forment une coif-
fure assez jolie pour aller à tous les visages, surtout lorsque les cheveux sont noirs. Les cheveux
lhonds s'acconîrniodent miieux des cheveux frisés un peu sur toute la tête et retomibant en boucles

autour du chiignion. Pour les femmes ayant perdu toute pr ét ention à la jeunese, le ne connais
rien de plus joli que l'ancienne coiffure à la Sévignîé. C'est %ous dire que coiffures basses ou
Iautes sont aussi adoptées les unes qlue les autres.c

Nos lectrices trouveront dans une autre page l'explication des deux gravures ci-dessus.

BLANCHE VALMONT.
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NOS GRAVURES

LE LIEUT.-C0LONEL MARTIN, M.P.P.

Le lieut-colonel E.-O. Martin, député
de Rimouski à la législature cie Québec,
est mort le 5 courantaà1la suite d'une
paralysie dont il avait été frappé à la
dernière session. Cette mort, qui cause
un deuil si général, était depuis quelque
temps attendue. Le coup n'en est pas
moins pénible ni la per-te moins grande
pour le public aussi bien que pour la
législature, do-it le défunt était un des
membres les plus populaires et les plus
respectés.

Edouard-Onésime 'Martin naquit à
Rimouski en 1842. Il était fils de feu
ilenri Martin, cultivateur, et de inaý-
daine Marie Do-ssaint. Après avoir coin -
plété son cours d'études au séminaire de
Q uébec et au collège Sainte-Aime, M.
Martin s'établit d-ans sa ville n ttale où
il s'occupa (le coinmerce, et ne tarda pas
à se faire une très belle position dans le
monde de affaires.

M. Martin s'était toujours activement
occupé de choses militaires. Pendan t
plusieurs années, il commanda loc bata.l-
lon provisoire de Rimnouski.

Aux électionîs de 1886, le lieut.-colonel i',
se porta candidat et fut élu député national
était le frère de MI. H. Maetin, député à la1
lature du Manitoba.

Nous offrons à la famille du défunt l'expr(
de nos plus sincères condoléances.

LA BASILIQUE DE QUÉ~BEC

Le premier édifice religiepx bâti à Québe
la chapelle élevée par Champlain, et détrui
1629, lors de la prise du fort par Thonias E
La seconde église fut Notre-Damie de Recoi
sance, incendiée en 1640. La troisièmeE
Basilique actuelle. La première pierre ei
posée le 23 septembre 1647, par le R.P. JÉ
Lalemnant, qui faisait alors les fonctions cur
Cette pierre se trouve à l'angle du choeur, dt
de l'évangile.

On employa, pour payer les premriers f r;
construction, trois mille peaux de castors; le
merce ne se faisait alors que par échange.

La première miesse dans cette église fut di
1650 ; mais les offices publics ne commenc
qu'en 1657. L'église avait la forme d'une
latine et le clochelér s'élevait sur le transept.
mesurait ceilt pieds de longueur sur trent(
de largeur ; la paroisse canonique fut érig,
1664 ; l'église avait dès lors un orgue, qui fi.
sacrée par Mgr Laval, en 1666. Le premniet
en titre fut l'abbé de Bernières.

En 168î, on résolut d'allonger l'église
portail, et l'on fit venir dle Paris un arcliitecý
Hilaire B3ernard. Les deux tours carrées aci
furent bâties, nmais une seule fut terni
c'est le beffroi qni existe encore.

La description qu'à faite le R.P. Charlev(
la cathédrale, lors de son passage à Quél
1724, n'en donne pas une idée bien a.vantag

La cathédrale, (it-il, ne serait pas une belle églis
un des plus petits bouirgs dle France ;jugýez si elle
d'être le ,iège di seul évêché liii soit danis tout 1'
français de l'Amérique, beaucoup plus étenrdu (,ne
jamais été celiii des Rittînains,. Soit architectur'e, son
son grand autel, ses chapelles, sentent touit-à-fait l'é
campagne. Ce qu'elle a de plus passable est une tc
haute, solilenient bâtie, et qlui, dle loin, a quelqyi
reuce.-(Jourital Historique, p. 73).

Le 23 décembre 1745, il fut décidé, ene
blée publique, de rebâtir l'église d'après les
de m. CausegosdeL-r. es ncen

LE LT.-COI,. MAWl'IN, M-. I, I'OUR IMlNOUSKI, nrÉi

artin Laflèchie, qui utilisa les mêmes murs, inais le sanc-
1. Il. tuaire fut allongé de vingt-deux pieds, et les tra-

légis- vaux furent terminés en 177:3. La longueur totale
de l'édifice est actuellement de deux cent seize

esson pieds, sur une largeur de quatre- vingt-quatorze
pieds.

Le baldaquin, les statues et autres ornements
furent exécutés à la fin du siècle dernier, par MN.
Jean Baillargé. La voûte qui, primitivement,
était à caisson, a été reconstr~uite en 1820 -; lor-

ec fut. loge, qui a long(,temips donné l'heure à la ville,
te en avait été posée en 1823. Ce ne fut qu'en 1843

,,,ertlî. qu'on eût le mauvais goût de faire disparaître
dnuars- l'ancien portail pour le revêtir en pierre de taille;'
est la heureusement qu'on a épargné le beffroi dont la
ni fut lanterne a été faite d'api-ès le modèle qui existait
érôme avant l'incendie de 1759.
ýriales. La sacristie maintenant en usage a été bâtie en
M côté 1829 ; les poëles russes, qui renident la cathédrale

si confortable eni hiver, ne furent posés qu'en
'ais de 1839 ; et c'est en 1874 qu'elle a été créée basilique
ýe comn- mineure.

Ces renseignements exacts nous ont été fournis
ite en par deux professeurs de l'Université-Lav'al, à qui
aèrent nous offrons nos plus sincères remerciements.
croix
Elle

e-huit
Pýe enMORT DU ROI DE PORTUGAL

it con- Le roi Domn Luiz de Portugal est décédé le 19
r curé octobre, à Cascaës, miné par une mralacdie de lan-

gueur qui, depuis plusieurs mois, était devenue
par le incurable.
te, M Né le 31 octobre 1838, monté sur le trône le il
tuelles nvmr 81 le roi Domn Luiz a régné vingt

ine huit ans moins quelques jours, et son règne a été

7o decls plus féconds pour solit pays, surtout par le
oi egrand nonmbre des entreprises nationales paracme-

bec en vées ou en cours d'exécution.
5es Nature sincère, esprit remarquablement cultivé,
se dans véritable homme d'Etat sous des dehors presque
- mérite timides, le roi partageait son temps entre ses
empire chères études et le soin de l'admninistratioun de ses
che r, peuples, qu'il aimait d'au, amour ardent et qui le

gclise (le payaient de retour. Il avait hérité de soni père
;or fort un grand fonds de pbilosophmie et sa passion éter-
ie appra- nelleinent juvénile pour la littérature et les arts,

spécialemient pour la musique.
assem- La mort du roi Dom Luiz a causé une doulou-
splans reuse émotion dans toutes les cours de l'Europe,
es mu- où ce prince était uni versel lement aimé et appré-
;de la cié.
taussi Le nouveau roi cde Portugal, le duc de Bragance
inés le d'hier, se nomme Charles 1er, et la fille du conmte
près la de Paiais, sa sympathique compagne, monte avec

lui sur le trône.
1759, C'est le cardinal -patriarche qui lui a administré

ien. M. les derniers sacrements.

LA MODE

No. .- Grand manteau de drap vert bouteille,
à corsage et à devants plats tout unis, croises Ti
agrafés en dessous par des agrafes invisibles.-Ji
garniture de passemienterie,b croisée, encadre 'ln
plastron uni terminé par un col rabattu. jupe

plate, plissée derrière. Grandes manches juégle .
parées, ornées par un large galon en passemlentere

Chapeau de drap vert bouteille, orné dessus Par
un oiseau couché.

No. -faea Robe.spierre en drap brique
croisé à la taille, orné de gradsrm er .e velours
brique plus foncé, ouvrant sur un col carrick à

trois collets surmontés par un col en velours ra-
batu. anches, plates, à parements evlus

Jupe croisée, ouverte du bas, plate devant et pls.

sée derr~ièr'e. Capeline cde velours brique, boul

lonée en dessous, ornée par des plumes noires.

M. ALBERT MESNARD
ARCHIITECTE

L'architecture est une des plus nobles Profil
sions et une des plus difficiles qui existent.
ne suffit, pas pour un architete de savoir traS
des lignes, il faut qu'il ait, inné en lui, le senti-

ment véritable de l'art. eSn
L'architecture, la peinture et la sculpture 5 ontl

trois rayons d'une même lunmièr'e, trois formles du
même ar~t. Dieu, dans sa profonde sagresse, a ins-

titué parmi les homîmes deux ministères: le sacer
doce et l'art, c'est-à-dire les prêtres et les artiste'
10, Les prêtres, dit Chrarles de Ste-Foi, sont les ar
tistes de l'âme, et les artistes sont les prê. res d

la forme "ant
Le prêtre et l'artiste se ressemblent Par'an

de qualités, doivent être les successeurs du CChrist;
l'artiste, avant tout, doit-être religieux, ParCea
l'art a sa racine dans l oe aferdans l
Chaité. Celui dont j'esquisse aujourd'hui brie've'
ment la biographie est un de ces *hommes qui ont~

compris la noblesse, la haute mission de 1l0 rî
tecte dans la société, et qui, par leurs qualitésar
tistiques, ont élevé dans notre pays l'arc iet

à un haut degré de perfection. delaf"

18171 à St-Lin, dans le beau comté de l'Assonpip
tion. Ses parents, gens très à l'aise, avaient0l
réputation d'être bien charitables et de bons chre-

tiens ; les plus belles vertus domestiques ré

gnaient dlans leur demeure. rsd
L'enfance d'Albert s'écoula paisiblement PrSd

si excellents parents. C
Quand il eut atteint la douzième annléeon

père résolut de le mettre au collège pour faire 011
c AsSOffip

cours classique. Ce fut au collègre de 1
tion, institution qui a proiauit tant d'hommLes irs
tingués, que le.jeune Mesnard donna les preuîè
preuves de ses grands talents. Il se fit rtlrie

par son ardeur au travail et par ses nto' ve
succès. Il se lia alors d'une&inaltérable, amité "
Wilfrid Laurier, son compagnon cde collère, et »il

d'ppsiio à ojttawa
jourd'hui premier chef d'oppsitio à eI
Après avoir fini avec succès son cours [re la.
et avoir hésité longtemps entre l'architectU t U q
peinture et la sculpture, trois branches d'art
aimait beaucoup, il se décida enfin pour Jarchitec-

ture, Il commença à étudier sous M .V ra
geault, architecte très dsigéde Montrale

celu-ciremaquabientôt avec plaisir les 1 V'ol,-
aptitudes de M. Mesnard pour la sculpture. alt
lant mettre son talent à l'épreuve, M. BOLurgp
lui confia l'exécution de trois morceauxde c
ture, comprenant la Cène pascale, le sacrifc
bralîam. et la mort d'Abel. On voit et ad e
jourd'hui cesos beaux.su jets au maîtreaut d
la chapelle du grand Séminaire de Montréal dans5

Cependant, quoiqu'ayant très bien réussi1 %-
ses essais de sculpture, il préféra continueeellIt
chitectulre, et étuidia de-.noulveau sous BOUrg .au
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de Montréal, le Bureau de Poste, le Collège de
Mo0ntréal, la Banque Jacques-Cartier, la Banque
41Q Peuple, le Couvent de Villa-Maria, etc, bâ-
tisses qui font la richesse et la beauté de notre
grande ville.

M. Perreault, remarquant avec plaisir les nom-
breux succès de son élève, et voulant prendre du
lPepos, mit son fils Maurice en société avec M. Mes-
'liard. Ce nouveau bureau, certainement un des
41eilleurs de l'Amérique, fait de bien grandes af-
taires;- c'est de là que sont sortis les plans des belles
et spacieuses églises de Varennes, de Longueuil, de
Yalleyfield, de St-Ilubert, de St-Lin, de St-Léo-
"lard de Port-Maurice, de Ste-Thérèse, et d'un
grand nombre d'autres qui font au jourd'hui l'or-
guleil du catholicisme tant aux Etats-UJnis qu'au
eânada.

Au concours de l'Université-Laval de Montréal,
M. esnard remporta le premier prix, malgré la

%rlicurence de plusieurs architectes canadiens et
2tliéricains. Le gouvernement Mlercier le nomma
8011 architecte l'an der-nier, et l'admit dans 1-- Con-
seil des Arts-et-Métiers de la Province.

Comme on le voit, M. Mesnard n'est pas encore
411 bout de ses succès.

Dans la vie privée, notre habile architecte est
111 des meilleurs caractères que l'on puisse rencon-
trer. La qualité dominante chez lui, c'est la bonté

Le 1 novembre de l':rnn('ýe 1868, M. Mesnard
ýPousa Mlle Cordélia Beaudry, fille de Jos. Beau-
dry, marc han d-tail b-u r et premier lieutenant-co-
1On1el des Carabiniers Mont-Royaux ; il a eu de
Ctte union onze enfants, dont six vivants.

M. MIsnard est le neveu du célèbre docteur
M esnard qui, au dire du Dr D'Odet d'Orsonnens,
qui l'a bien connu, fut un des plus grands savants
du pays.

M. Mesnard n'est pas le seul dans sa famille
qui ait tant d'aptitudes pour les beaux arts ; plu-
'lieurs de ses parents ont des talenîts réels pour la
Peinture.

Voici, retracée en quelqueï mots la biographie
'un homme qui fait certainement honneur à la

l'ace Canadienne-française. Espérons qu'il dotera
en1core notre pays de monuments magnifiques qui
feront notre orgueil.

D. P.

LE GROS LOT

M. Arthmur Racine, 7 1, rue St Georges, Québee,
a été l'heureux gagnant deé la prime de $50.00, au
dernier tirage des primes mensuelles du MONDE
ILLUSTRÉ.

NOTES HISTORIQUES

M MDÉRLU LANCTroT, en février 1873, est
laçiinié rédacteur-en-chef du Courrier d'Outaouais.

La CITiOYENNE ,(comîpagnie d'assurance) avait
Pour officiers en 187.5 :MM. Hulgh Àllan, prési-
dIent ; John Pratt, vice-prés.: John L. Cassidy,
directeur.

La Rév. Soeur ST AuG;usFiN
est décédée à l'Hôtel Dieu le

Y'àge de quatre-vingt neuf ans,
-trois ans de cloître.

(née J. Lévesque),
14 février 1875, à
et après soixante-

M.G. VOGT, musicien compositeur distingué du
c'onservatoire de Berlin, donna un concert à Mont-
réal, le 15 avril 1875. Il était assisté de Mlle
Vogt.

L'INSTî'rUT CANADIEN avait pour officiers en
1875 les messieurs suivants, élus le 30 décembre
1874- Jos. Doutre, avocat, président ; Chi. Alex-
ainder, député, vice-prés. ; A. Rousseau, secrétaire ;
-AIf. Boudreau, trésorier ; P. B. BadIeaux, biblio-
thécaire ; directeuirs: J. J. Day, Alexis Brunet,
L. C. Crevier, Thi. J. Claxtot, N. Durand, Alfred
flrunet, F. H. Robillard.

PHILIPPIN"E

A MLLE N. C ....

Une cigarette mal faite
R ue je ne pouvais consuflier,
1 ut lat cause de votre dette ....
En deux mnoisie vais résumer

C'était tout près de la riviére,
Let brise tourmentaait les fleurs,
Le jour éteignait sa lumière,
Et l'amour enivrait les coeurs.

A l'approche de la veillée
Nous,- nous promeonions tous les dieux.
S'il faisait clair sous lat feuillée
C'était la faute a vos beaux yeux.

Je vous donnai ma cigarette
Afin (le la faire allumner;
Manière dle conter fleurette.
Qu'un t imide peut réclamer.

Dans vos mains petites et hlancles
Vite! une allumette prit feu ....
Les oisetuN dormaie, tdans les branches
On chuuhottaieni encore un peu.

Phbilippine 'lots iécriai-je ..
Je v'uus deniandce bien pardon,
Ma cigarette était un piége
Qu'unm doux regard soit votre dont.

RENÉE-11. L~A
Québec, 1881).

Promenade à travers l'Exposition Universelle

Voici quelques calculs que j'ai faits pour donner
aux lecteurs du MONDE ILLUSTRÉ, une idée de la
grandeur incroyable les edifice-s de l'Exposition-
Universelle de Paris.

Les surfaces couvertes par les plus grands édi-
fices connus danîs le monde, sont les suivantes:

L'église de St-Paul à Londres ...
La totur Eiffel. ...................
Le Colysée à Roe...............
St-Piei're de Htone .............
Le 'Temple de Karnac on de Thèbes,

élevé par les Egytns .......
La Grande Pyramidle d' Egy pte ......
Le Palais des machinies à lI*bx osition..
L'Edilice dle la New Y'ork Life NMonitréal
Le Palais (le justice à Nloutréal..
L'Eglise Notre-Dame à Nlontréal..
Le Dr-ill Hall, Montréal.............

84,000
170,000
172,800
210,000

pdï carrés

course et examinons en détail le contenu de ce
fameux palais des machines. Voici ce qu'en dit
un témoin occulaire

"L'édifice est traversé par une grande rue qui
la sépare en deux côtés ; cette voie est elle-même
coupée en croix par une autre.

Ainsi se trouvent formés quatre compartiments.
-Nous prenons le premier à gauche. Il comprend
l'outillage de diverses industries, notamment celle
de la filature et du tissage, et de très ingénieuses
machines pour la bonneterie. Un vaste empla-
cement est occupé par la société Alsacienne de
constructions mécaniques. A moins d'être spécia-
liste, on pourra passer rapidement ; mais où la
foule se porte volontiers, avec une attentive cu-
riosité, c'est vers une exposition latérale, l'exposi-
tion des chemins de fer. Elle est placée en partie
sous la tribune et en partie dans un hangar
annexe. Les wagons, bien vernis, luisants, pim-
pants, attrayants par le confortable des installations
et de nature à donner le goût des voyages à qui
ne l'aurait pas, se suivent dans un ma jestueux
al ignement. Chacu n aime à jeter un coup d'oeil
par les portières dans ces salons à fauteuils plan-
tureux, à tapis moelleux, dans ces petites chambres
à lit, qui composent pour le voyageur une bonne
petite hôtellerie ambulante ; on peut franchir ainsi
de longs espaces sans fatigue et sans privation, en
causant, en jouant, en dormant à l'aise, avec un
sentiment indéfinissable de bien être ; et par
l'imagrination beaucoup de gens prennent plaisir à
retenir leurs places. Ils regardent aussi les troi-
sièmes classes qui se sont bien améliorées depuis
quelques années ; et les locomotives, devenues
elle-mêmes des objets de luxe ; la masse énorme
de leurs engins est généralement dissimulée main-
tenant par une envelopp-, bien vernie aussi, dans
laquelle on se mirerait. Les sujets de comparaison
abondent entre les inventions des diverses lignes
françaises et étrangères. Les Anglais, les Améri-
cains ont leurs moyens de transport à côtés des
nôtres, et au fond de la Galerie, s'étalent large-
ment les wagyons et les locomotives du Grand
central belge. Vous aurez.du mérite si, en sortant
de là, vous ne faites pas immédiatement le projet
d'un grand voyage à travers tous las continents
civilisés.

420,000 - -

430,000 - -

810,000 -

4,900

.22,3'28-
29,800 -

Comme vous le voyez, l'étendue de tous ces édi-
fices est énorme: vous avez là ce que les hom mes
avateut réalisé jusqu'ici de plus considérabie en
fait de surface couverte par la construction ; tmais
que diriez-vous, si l'on vous disait maintenant
qu'un monarque égyptien, un beau jour, pour
charmer ses loisirs, avait fait élever un palais ca-
pable de remplir à lui tout seul, toutes les sur-
faces occupées par les édifices que je viens d'élnu-
niérer! Vous crieriez à la merveille, et comme
bien d'autres, vous proclamneriez une fois de plus
que les modernes ne sont que des enfants auprès
des anciens leurs pères, et que tout ce qui sort de
nos jours, de la înain des hommes, n'est en rien
comparable aux gigantesques conceptions des
temps (d'autrefois.

Voilà donc ce qu'on entendrait dire par beau-
coup. Eh bien laissons là maintenant l'ima gina-
tion,) et voyons les faits. La vérité est celle-ci:
Si l'on réunissait ensemble St-Paul de Londres,
St-Pierre à Romie, le fameux temple de Karmac, le
Colysée et la Grande Pyramide, ces édifices ne re-
couvriraient qu'à grande peine L'a moitié de la sur-
face du palais de l'Exposition-Universelle, qui est
de 2,160,000 pieds carrés ! et encore je ne comtpte
ici que la surface recouverte, car si vous ajoutez les
jardins qui entourent ce palais, et qui, par le fait,
en font partie, vous atteignez le chiffre fabuleux
de quatre millions cinq cents quiatr-e-vingt-quinze
niille hu it cents pieds <c<arés.

Voila les faits, et je. ne crois pas qu'il soit né-
cessaire d'ajouter de commentaires ces chiffres
sont assez concluants par eux-mêmes

Mais je me suis un peu éloigné de mon sujet
si vous n'êtes pas trop fatigués, reprenons notre

CHOSES ET AUTRES

-D'après les derniers recensements, la popula-
tion de la Russie serait de 110,483,522 habitants.

-Un Français vient de produire un nouveau
tissu auquel il donne le nom de ramie, vu qu'il le
fait avec les fibres de la ramie. Ce tissu a toutes
les qualités de la soie et du coton, tout en ayant
une consistance double.

-Il y a en Chine 25 évêques, 500 prêtres
chinois, et au dela de 1 ,250,000 catholiques origi-
naires du pays. Le nombre de ces derniers aug-
mente de jour enjour. Au Japon l'église catholique
obtienît aussi de grands succès.

-Au Mýadag,-ascar on peut tenir maison, bien
vivre et avoir trois domestiques pour environ 70
centins la se- aine. Les gages les plus élevés
qu'une servante peut avoir par senmaine sont six
centins, et la laveuse est fort contente quand elle
peut gagner trois centins par jour!

-Un journal de Tobolsk rend compte, en peu de
mots, d'unî mariage qui a eu lieu dans ces derniers
temps entre un ex--ifficier russe, condamné à dix
ans de travaux forcés dans les min es et au bannis-
sement perpétuel, et une admirable jeune fille, en
possession d'une grande fortune, qui avait suivi le
condamné en exil. Le fiancé a été amené à l'autel
de la prison, revêtu de son costume gris de mineur.
Chacune de ses chevilles était rivée à une chaîne
dont l'autre 'bout pendait à sa ceinture eni fer. La
cérémonie du mariage terminée, le mari et sa
femme se sont dit un triste adieu, en exprimant
l'espoir' (e se revoir un jour. Quand 1i
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Comment expliquer la chose ? Un homme
ne cherche jamais autant -à parler que lors-
qu'il a une extinction (le voix.

Un caporal instructeur apprend de son
mieux les éléments dle l'art militaire à deux
conscrits fixes et l'oreille ouverte. Il leur
explique la théýorie de la marche et leur ap-
prend le preinier le tous les principes, celui
qui ordonne au troupier français de partir
du pied gauche.

-Arche, comnmande-t-il.
Aussitôt le conscrit no 1 lève le, pied grau-

che et le no 2 pîied droit.
A cette vue le caporal s'écrie d'un ton

militaire:
-Quel est donc l'imbécile dle vous deux

qui a l'incohiérence subséquemment dle lever
péremptoirement les deux pieds h la fois ?

Le nouveau mari.-N'rai, Hlenri, j'ai pris
un ange.

Le vieux marié,.-Je n'en doute pas. mais
attend un peu.

Le nouveau marie. - C'est la douceur
mêmue. Sa voix résonnte commniiie harpe.
Ses..

Le vieux marié. -Dans un an elle sera un
accordéon.

Le nouveau miariéý. -Commiient cela
Le vieux marié-Plus tii voudras la fer-

mer, plus elle fera de bruit.

SOMMAIRE DU "'-T--NICOLAS"
Du 21 octobre 1889

Un soldat (Marthe Bertiti).---Le Flageolet en-
chan tA (Paul Marlon). -Chey le Barbier (-*I.
-Promenades de d,'ix enfants à l'Exposi-

tion (MVauricei.- LeTueiurde daims <Meryemn
Cecyl .- Boite aux lettres.-Tire tire aux
Devinettes.

Illustrations par Birch, J. Geoffroy, Decamps.
E. Zier, Gaillard. etc., etc.
Envoi franco d'un numéro spécimen sur de-

mande par lettre affranchie.
Abonnement pour le Canada: 18 f"a. S'a-

dresser à la librairie Clis Delagrave. 15, rue
Souttlet, Paris (France>.

RECREATIONS DE LA FAMILLE
No 511 -Loceooaîu'nu

Je suis de la couileur
D'une petite fleur;
Que dun pied 'on mie priv-e
Ovez lecteur, qui m'arrive
Je deviens inst ruinent
Harunonieux, charmuant,
Etoite utile- et forte
Que maint navire empo'-te
Ou joli petil truit
Que. l'on mîange sans bruit.
Qu'on m'ôte un pied eneore
Ait jeui chacun m'honore,
si j'en perd un (le plus,
On me hait, au surplus.

SOLUTIONS

No -3.-Le mot est - Neize.
No 539-Le mot est : Ver-sion.
No 539.- 142857

142857 devienît:428571
142857 x 3 =4.l85l

ONT DEVINE:
Mlle Rosette et P. C., L[slet , L. A Taille-

fer, Ste Schiolastique; Daîmte 1C. toy, Côte des
Neigeï ;Ni lie Latirau l uisan, Quiec ; P. P.
IJatinais. St Louis du i Mile-Etnd ; l"redérje Le-
roux, Ville ,St-Jeitn-l;pti..41e ; Il. A. Bailey,
J- N. Perreaîilt, W. J. .llîauvier. ruîii-i-j
vières , A11e Eu,5Mîiiî Cinq-Maîrs, loseph La-

i-euque. Mlle t'lot ilde Nlorache, Rti V'e-
zina, MIlle, OliNine Vermnette, E, E. Authier,
Ernest Birunmet, Momtrî'al.

M) NME WINSLOW
Di R0 M RL pur la dentition des

enfants, est le médicament recommandé par
les prinoipaux muédec.ins les («aits- Unis, et il
est employé av'ec avantage depuis quarante
amis par des miitions de mèéres p ur leurs en
fants. Pendant les progrès de fla dentition sa
valeur est incalculable. Il soulage l'enfant de
toute douleur, guérit la dissemterie et la di-
arrhée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygume. Il donne du repos à la mère en don-
nant la santé à l'enfant. Prix :25 cents la bou-
teille.

S O $,I

HENRI LARIN,
PHOTOGRAPFE

2202 -- RUE NOTRE-DAME -- 2202

7I

0E QU9IL FAUT
U n aliment qui contient la plus grandesomme de nourriture dans la plus petite quan-tîté possible d'alunent, qui s avale bien et s"dîge.re facilement e t fait engraiqser. C'est unbesoin que l'on peut satisfaire pleinement avec

LE JOHNSTON'S FLUIO BEEF

FUMEZ LE CIGARE DE L'UNION

5CTs NECTAR' 5crs

FAIT A LA MAIN, PUR HAVANE

E. N. CUSSON,

FABRICANT, MONTREAL.

Banque Ville-Marie
AVIS est par le présent donné qu'un dixi

dende de trois et demui (3j) pour cent pour le
semestre courant, a été déclaré sur le capital
payé de cette banque. lequel sera payabie à
son bureau, à Mon réal, le et après LUNDI,
le DKUX DECEMBRE prochain.

Les livres de transport à-eront fermés du .21
au 30 Novembre, ces deux jours inclusive-
ment.

Par ordre, V. QARAND,.Caissier.
Montréal, 23 octobre 1889.

AVIS est par le présent donné qu'un divi-
dende de trois et demi (3j) pour cent sur le
rapital pavé de cette institution, a été declaré
pour le seian-st re couîrant et sera payable aui
Bureau île l41 B toque, à Montréal, le et après
le D)EUX DEUi,31BRlE prochaîin.

Les livres de t atisterts seront fermés du 18
atm 30.N ovettîbre aussi proehain, les deux jours
in-lus.

A. DE MNARTIGNV4,
Directeur-Gérant.

Mon réal, 24 octobre 18,9«

TROUVE
L'EAU SAINJT-LEON est le bnurreau qui

extermine la Dyspepsie, la Constipation, le
Rhumatisme, Maladie du Foie et des Ro-
gnous.

Faites-en un musage constant et vous jouirez
d'une bonne santé.

Cie D'EAU DE SAINT - LEON
51, PLACE VICTORIA

E. M9551COTTE & [BIBES
SEULS PROPRIETAIRES

Téléphone l1132

HOTEL D)U CANADA
A. C. S.%,BOURIN;, propriétaire

Coin des rues Saint-Cabriel et Sainte-Therese
MONTREAL

%,es lunchs à 25 cénts>ont des meilleurs à
Mon réal.

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

26, RUE ST-JAOQUES, MONTREAL

La Compagnie d'Assurance

NOBTH[BN 0F NGLANOS
Capitlal-----------------15.000fS0
Fonds accumulés............ 17,106,000

BURECAU GîNiRAL POUR LE CANADA

174NOTRE - DAME, MONTREAL
ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACNE JOSEPH CORBEIL

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux dt

,ette paration délicieuse et rafraichis-
sqanté. ïlle entretient le scalpe en bonne santé,
'umpêehe les ppaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la cheve-
litre. Indispensable pour les familles. 25 et,
la bouteille.

HENRY R. GRAY,

Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent.

ODILON LAWOND

A VENDRE: Buggies de famille, Express,
etc., etc. Buggies d'occasion toujours en ma-
gasin.

SIROP

ANTI - BRONCHITE
C'est le vrai spécifique pour les personnes

attaquées des Bronches. Il degage infaillible-
ment et aisément le Foie et les Poumons, fait
expectorer, sans etfiort.méme sans tousser, et
ne fatigue aucun organe.

PIRiPA&R]WCET NvENDtl PAR

ALF. BRUNETTE
12461. NOTRE-DAME. MONTREAL

ETABLIE EN 1870
Nous avons"îeplardai

nioncer que nous avof 9,~
jo uenmagasin l108~

e-e uivante:

Les triples extrait Ca
naires concentrésdeJli&

j 0N AHuil d Ctr n O
PLAlle de M outes gandeur

£MTRACT Ulycerine, ColefOtOi0

ici ~~ Huile d'Olive e 5i
pintes, pintes et pote

I H JOWA Huile de 1Fole..d5 Of

HENRI JONAS & CIJ
10-RUE DE BRE5OLES-lO

(BcUiaeq des SSurs) M NT~

Voici le véritable J K .P' R<>c 1 3iV>,
lebres proprietaire et manu acumier de' 0"

lèrsRemédes Sauvages,14,ru o&
Dame, à l'enseigne du Sauvage. 9va

CERTIFICAT.-MOi, soussigné,je certlil à-
pendant six mois j'ai été malade d'ui1iew.

mangeaison et dartkes aux brasd'n 1l
france terrible, j'ai été guéri par le -18
de J. E. P.RACICOT, propritare et ce d
cant de remèdes sauvages, dans l'es 0
trois semaines, au No 1434, rueNOE
l'enseigne du Sauvage

A. LÂFERmîJERE., tYPOrj-Pl.
No Il. sidt-Etiennet CÔteaust- 0

On trouvera les mémes remèdes au Du
rue St-Joseph, Québec, et au No 9, ru e

pont, Sherrooke.

09115 PEUR ET SANS REPBOCI1
SAVONS MEDICAUX

DU

DR V. PERRAULIC

Ces savons, qui guérissent toutes2 les ?480 '
dies de la peau, sont atujouird'hUi d'un u'
général. D)es cas nombreux de dlélftlo i'
Fions, dartres, hémorrhoïdes etc.,réPUt rî'

0

emrrables. ont été radicalemiment gluéris PAr
-sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DES SAVONS

Savon No I-Pour démange oas (de tout£
sortes. 

r'Savon No 5.-Pour tlites sortes de dre
Savon No 8--Contre les taches de rousse

le masque. re~O
Savon No 14.-Surnommé a jut lll

de heauté, sert à embellir la peau e
uta heum eint à la lU.,ure. tenad'e

Savon No l7-Contre legl <elIquel
essemntiellement <-ntag-rieus,,e disparat e
qumes jours en employant le savon OdS

Savon No 18.-Pour les héî1oroldW
savon a déjà pi-oduit les cureS]s esonimes
rmîbles et c ela dans les cas les plusc les hg

Ces savons sont en v'ente chez tous -tiîo
mnaciens. Expédiés par la poste sur récep
dut prix (25 cents>. ALJFRE D LIMOGFSI,.Q

Saint Est lofh .

fn) ifiiniir [IOf.
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L ES

MYSTERES DE PANAMA
-o-

(siffle)

le général,, bien loin de se douter de l'orage qui
ý4en1açait d'éclater sur la tête des convives, s'était

lv)ses compagnons en avaient fait autant, et
thaiun tendait sa coupe de cristal dans laquelle
les domestiques versaient de haut le vin mousseux.

M. Mendès ouvrait la bouche pour porter un
ý0at de circonstance lorsque, le prévenant, M.
'hCkson s'écria d'une voix vibrante, qui s'entendit
%1 loin*

-A l'heureux achèvement du canal! A ces
dames! répondit galamment Pierre Miquet.

Tous les verres étaient tendus pour F-e choquer
les uns contre les autres.

A ce moment, une clameur épouvantable éclata
parmi les ouvriers qui se précipitèrent du côté de
la société.

Ils croyaient qu'on les narguait.
-On dirait que c'est à nous qu'ils en veulent,

fit l'ingénieur divisionnaire tout étonné.
Mme Mendès y Tendura poussa un cri d'effroi

Merced l'avait prise dans ses bras et, courageuse-
nient, regardait venir à elle cette marée humaine.

Le général, lui, s'était porté au-devant de sa
femme et de sa fille,,

Un sourire satanique crispait les lèvres de M.
Jackson, tandis qu'à tout hasard, sa main cher-
chait son revolver.

Quant à Pierre Miquet, un peu pâle, il était
incertain de ce qu'il devait faire.

Pourtant, il eut une inspiration
-Faites monter ces damnes dans une voiture,

dit-il au général.

Un homme pourtant marchait devant cette
trombe vivante, criant, gesticulant pour l'arrêter.
Il y avait quelques secondes- d'hésitation, le ter--
rible bataillon semblait devenir immobile ; mais
il reprenait bientôt sa marche en avant, les derniers
poussant les premiers.

Cet homme qui essayait de dompter cette meute
furieuse, c'était le surveillant du chantier ; à
présent, on commençait à distinguer sa voix au
milieu du tumulte et quelques ouvriers, moins
exaltés, se retournaient aussi pour retenir leurs
camarades.

Mais l'énorme poussée était arrivée à vingt pas
de la table et, au moment où Merced et sa mère
venaient de monter dans une des voitures, une
poignée de forcenés coururent aux deux femmes.

Plus prompt que l'éclair, le surveillant fut avant
eux sur le marche-pied de la voiture et là, épaulant
sa carabine à répétition:

-Je fais feu, s'écria-t il, sur le premier qui
approche .... et vous savez que j'ai dix-huit coups
à tirer!

Ces hommes, intimidé%, reculèrent.

Je fais feu, s'écria-t-il, sur le premier qui s'ai)proch e-Voir page 37, col. 3.

Alors, le surveillant leur fit honte de leur con-
%lite

-_Etes-vous des sauvages, dit-il ,pour vous jeter
nsT~i sur des gens que vous ne connaissez pas et

'lui ne sont pour rien dans vos malheurs'? Que
VO0Us ont fait ce4 deux femmes inoffensives et que
'VOUiS ont fait ces messieurs 1 C'est l'entrepreneur

Ilivous doit des comptes ; est-il juste de passer
'4Ir d'autres l'irritation qu'il vous a causée ? ....
A11011%, redevenez calmes et laissez ces personnes

Saller en paix.
1se retourna vers le général

-Monsieur, lui dit-il, quoiqu'il n'y ait plus rien
raindre, je vous conseille de partir tout de suite

et de laissez vos domestiques avec le fourgoti.
Mais Merced ne voulut pas consentirà ce dé-

ktt précipité qui aurait ressemblé à une fuite et,
rhlme le surveillant descendait du marchepied de
'%Voiture sans même se retourner, elle lui posa

Xo 12

doucement la main sur le bras, demandant d'une
voix émue:

-Quel est votre nom, monsieur, je vous prie ?
Le surveillant détourna ses regards et répondit:
-Joachim, mademoiselle.
-Vous n'avez pas d'autre nom
-Je n'ai pas d'autre nom, répliqua mélanco-

liquemient le surveillant, après une imperceptible
hésitation.

Et il s'éloigna de quelques pas.
La jeune fille avait frissonné ; cette voix sem-

blait contenir un reproche ; cette voix, elle croyait
l'avoir entendue déjà quelque part.

Elle se pencha à l'oreille de Mme Mendès y
Tendura et lui dit:

-Mère, n'as-tu pas reconnu cette voix?
Mais la bonne dame, qui était loin de posséder

le sang-froid de sa fille, était bien trop émue pour
avoir pu faire la moindre remarque à ce sujet ; de
toute cette scène, elle n'avait retenu qu'une chose:
C'était l'intervention courageuse qui avait détourné

le torrent dans lequel ses compagnons et elle
eussent été certainement engloutis.

-C'est un brave jeune homme, murmura-t-elle;
il nous a sauvés!

Merced, plongée dans une vague et profonde
rêverie, n'entendit pas la réponse de sa mère.

Cependant, à quelques pas de là, l'ingénienr di-
visionnaire questionnait Joachim sur les motifs de
cette émeute dont les résultats eussent pu être si
terribles pour ceux qui l'accompagnaient.

Et le surveillant expliquait l'affaire de la dimi-
nution, exposant que l'entrepreneur n'avait pas le
droit de prendre uné pareille mesure, surtout en
prévenant ses ouvriers à si court délai.'

Et Pierre Miquet, debout à côté de son chef,
écoutait ces explications, dévisageant l'homme qui
parlait, cherchant à surprendre l'expression du re-
gard qui se cachait derrière les lunettes bleues,
déconcerté par cette horrible blessure qui transfi-
gurait presque le surveillant ; la voix de cet
homme avait attiré son attention, à lui aussi, e-t
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elle résonnait à son oreille comme l'écho affaibli
d'une voix qu'il aurait entendue autrefois.

Et soudain,. il devint blême ; devant ses yeux
venait de se dresser la vision de son cousin, de ce
Jacques qu'il avait assassiné.

Un tremblement convulsif le secoua et une
sueur moite mouilla son front.

-Voyons, pensa-t-il, en passant fébrilement sa
main sur son front, je suis fou...., l'autre est
mort, bien mort ....

Et néanmoins, il songeait qu'il avait un revol-
ver dans sa poche et il regrettait de n'avoir pas
eu l'idée de brûler la cervelle à cet homme, tout à
l'heure, pendant qu'il était encore mêlé aux assail-
lants ; ce meurtre eût alors parui tout naturel et
il se fût évité un cauchemar terrible.

Le misérable ne songyeait pas que, s'il avait eu
malheureusement cette inspiration, le chantier
tout entier serait tombé sur lui, comme une ava-
lanche, et l'aurait écrase.

Il eut toutes les peines du monde à reprendre
un peu de son sang-froid, lorsque l'ingénieur divi-
sionnaire, se tournant de sont côté, lui posa cette
question:

-Que peusez-vous de cette affaire, mionsieur
Miquet ?

-En vérité, balbutia-t-il...
Et ses paupières battaient devant le regard fixe

et inquiétant de Joachim.
-Monsieur Miquet, dit froidement celui-ci en

s'adressant au divisionnaire, est sans doute depuis
peu à Panama et il n'est pas habitué à ces inci-.
dents un peu émouvants de nos chantiers!

Les ouvriers, à vingt pas, par groupes, conti-
nuaient à faire entendre leurs murmures ; quel-
ques uns osèrent même se rapprocher.

Le surveillant, prévoyant leur question, se
tourna vers eux:

-Ces messieurs, dit-il, sont des ingénieurs de
la Compagnie. . . . Je leur ai exposé les causes de
votre irritation et je suis sûr qu'ils interviendront
pour que vos intérêts ne soient pas lésés.

-Est-ce vrai ? demuandèrent plasieurs ouvriers
qui doutaient.

-C'est absolument vrai, dit l'ingénieur en chef,
et voici M. Mfiquet qui va se rendre chez l'entre-
preneur, aussitôt notre retour à Panama.

Pierre fit la grimace ; la commission lui plaisait
médiocrement.

-Parfaitement, dit-il en inclinant la tête.
Mais, en lui-même, il se promettait déjà de ne

point se rencontrer avec Giovanni Corda.
Sur cette déclaration, les ouvriers regagnèrent

lentement le chantier, passant de la colère à la
confiance, avec cette mobilité qui est le propre des
foules qui nie raisonnent point.

Joachim avait remis sa carabine en bandouillière
et, tournant les talons, avait regagné son) poste.

Pierre Miquet et l'ingénieur divisionnaire re-
joignirent ces dames qui n'avaient pas bougé de la
voiture.

-Si vous n'y voyez aucun inconvénient, dit le
général, nous retournerons à Panama par le chemin
de fer..., la scène qui vient de se pqsser a vive-
ment ému ma femme et j'ai hâte d'être à la mai-
son.

-Sans compter, aýjouta M. Jackson, que les
chevaux ne sont pas suffisamment reposés pour
faire tout de suite le voyage.

Et tirant sa montre, il ajouta
-Si nous pouvons être dans vingt minutes à la

station de Paraition, nous arriverons juste à temps
pour prendre le train.

Tout le monde monta dans le mail qui dévala
nu grand trot la côte de la Culebra.

Miquet était assis, songeur, en face de Merc'ed,
silencieuse 'et préoccupée ; et leurs pensées, pour
des causes différentes,' av aient le niême objet.

Merced, en regardant l'ingénieur, lui trouvait
une vague ressemblance avec le surveillant et,
malgré elle1 -comparant les deux physionomies, elle
ne Pouvait s'empêcher de faire un parallèle qui

des échos de cette voix puissante et sonore.
-C'est curieux, se disait-elle, comme le son de

cette voix m'est allé au coeur.
Puis, la vision s'effaçait, son regard tombait sur

l'ingénieur et elle lui trouvait le visage dur êt
méchant.

Mais à cela, elle trou vait-une explication toute
simple, l'effet de la colère contre ces révoltés qui
avaient failli les assassiner.

Quant à Pierre, une anxiété épouvantable l'étrei-
gnait au coeur : le spectre de son cousin, que' la
vue du surveillant avait évoqué soudain, le terri-
fiait, mettait dans son esprit une incertitude
terrible.

L'abbé Rigal lui avait bien dit que Jacques
était mort ; mais si ce prêtre l'avait trompé1

Et par moments, un masque livide s'étendait
sur les traits de l'assassin.

-Vous souffrez, monsieur Miquet? lui demanda
Merced.

-Moi 7 non-... 'est-à-dire que je suis encore
ému du danger que vous avez couru, répondit-il
d'une voix altérée.

Il se tut un moment et ajouta avec une émotion
admirablemenît feinte.

-Ne savez-vous pas combien votre existence et
cel le de vos parents m'est chère ? egnéa7u

IMIerced le remiercia d'un sourire, l ééa u
tendit la main et Mine Mendès y Tendura l'appela:

"Son cher enfant ýý

-Si c'était Jacques, pensait-il, il m'aurait re-
.connu, et son émotion aurait paru sur son visage!..
il n'aurait pu s'empêcher de me jc-ter mon crime à
la face. . .. ou mieux encore, au lieu de sauver
notre peau, il aurait laissé ces forcenés se jeter sur
nous .. .. de la sorte, il tenait sa vengeance!..
il est vrai que le présence de -Mercedi pouvait être
un obstacle ... Merced qu'il aime.....,mars
non, je suis fou..., il n'a même pas sourcillé quand
le divisionnaire a prononcé mon non. . .. est-ce
que sa voix n'aurait pas tremblé, malgré lui
quand il m'a adressé la parole . ... je suis stupide,
en vérité!1

Mais c'est en vain qu'il essayait de se con-
vaincre de la fausseté du cauchemar qui le han-
tait ; ce cauchemar à peine en fuite, revenait avec
obstination, semblable à ces mouches insolentes
qui s'entêtent.

Puis il regardait Merced, et il se demandait si
elle n'avait pas, par hasard, quelque soupçon.

Mais quelle absurdité ! puisqu'elle ne l'avait ja-
mais vu, ce Jacques Miquet qui lui avait servi de
compagnon sur le M1edway ! pour elle il n'en exis-
tait qu'un, celui qui s'était introduit dans la fa-
mille à la suite d'un crime que, seul, l'abbé Itigal
connaissait.

D'ailleurs, en ce moment, Merced ne semblait
plus préoccupée ; son joli visage s'épanouissait et
elle était heureuse de la rapidité de la course, car
le cocher, comme s'il sentait les émeutiers à ses
trousses, lançait ses chevaux à toute vitesse ; et
tous les voyageurs, après l'effrayante alerte, éprou-
vaient un tel soulagement que leurs physionomies
respiraient la joie.

Le général, devenu bavard, disait qu'avec cini-
quante soldats seulement il aurait eu bien vite
raison de ces braillards et, à l'appui de cette affir-
mat ion, il racontait des épisodes de la guerre de
Sécession, à laquelle il avait pris part.

Sa femme soupirait en entendant le récit de ces
massacres.

Mais Merced, qui avait dans les veines le sang
bouillant de l'Espagnol, souriait et regardait son
père avec fierté ; et elle pensait à cet homme si
brave, à ce Joachim dont l'énergie avait arrêté un
millier d'ouvriers et elle se disait que c'était un
héros comme le général.

Enfin, oit arrivait à Paraiso, heureusement pour
Pierre Miquet qui en dépit de tous ses efforts ne
pouvait arriver à se mettre au diapason de la con-
versation.

Le,-fantôAme de- Jacques triompiihait de sa v-olonté,

Une fois tout le mnonde installé dans un confor-
table sleeping-car, l'ingénieur, sous prétexte de W~
nir compagnie au général qui avait demandé W~
permission de f umer un cigare, sortit sur la platO'
forme et là, le dos appuyé à la balustrade d&
cuivre, les yeux fixés sur M. Mendès qui, peflchli-
au dehors, regardait le paysage filer à toute 'Vi-
tesse, il se prit à penser qu'il y avait autre chose
à tirer de sa position actuelle. mitnn

1Ce titre d'ingénieur qu'il possédait marhe-
girâce à un crime, ne devait être qu'un a
pied qui lui pert..it d'atteindre là où souve.' t, dal
ses rêves assoiffés de fortune, il s'était élevéeh
imaai~nation.

Pour cela, deux moyens s'offraient à lui - le ple
inier consistait à prendrte le projet él aboré autre
fois de concert avec G iovann i Corda et à le l'ette
à exécution pour son propre comp te ; bien que

l'Italien ne lui eût pas dit grand chose de ses Se

crets, Pierre, cependant., avait l'esprit assez dé ls
et tourné vers le mal pour que, sans connaître le0,
dtétails du plan, il en devinât tout au mns'O
ligne générale .... Et, mna foi, c'était là une coll'
binaison capable de lui rapporter beaucoupd'r
gent ; certes, l'ent repreneur dlépensait des s110
relativement considérables et quant à ce que e
x'aient lui r'apporter les travaux, il seulblait,
comme nous l'avons dit plus haut, que la l~
chance se fût attachée à l'Italien.

Donc, excédent de dépenses et insuffisance, de
gain ; le dernier des imbéciles eût compris qui
avait derrière Giovanni Corda une main généeus
qui bour-rait ses poches de piastres et de dollars*

Le second moyen offrait peut-être plus de diffi

cultés dans 17exécution ; mais, une fois ilené '
bien, il était loin de présenter l'aléa du précédent;~
au contraire, c'était une situation certain,bie-
établie, sans lendemain dangereux, à l'abri d'u ie-
virement périlleux de fortune : ce moyen, il e
avait trouvé le germe dans la lettre écrite parIn
fortuné Jacques à sa mère, lettre laissée par Ile>
sur la table de sa chambre et que Pierre avait lu&

après le meurtre. 'il
Jacques, on se rappelle, écrivait à sa mè1re qU

aimait Merced profondément, que s'il ne s'illuif
nait pas, il croyait reconnaître qu'il n'était pas
différent à la jeune fille, qu'en tous cas Mmne M
dès lui portait une amitié toute maternelle.

Et Pierre s'était fait ce raisonnement tO'
simple qu'il serait bien bête de ne pas desYé
profiter d'une semblable situation - c'est pourquO
depuis le fameux soir où il avait eu avec l'abbé 81-
gal l'explication à la suite de laquelle il avait teat

d'assassiner le digne prêtre, l'ingénieur avait fré-
quenté assidûment la villà de la Santa Virgonl )
montrant empressé auprès de Merced, af1èctueuit

envers Mme Mendès et le général. sàpé
Ces deux derniers, le misérable était dès& r

sent certain de les avoir avec lui ; la vieille d3in
manifestait ouvertement sa sympathie, et il étsAi
facile de comprendre qu'elle souhaitait ardeffileD

d'avoir M. Miquet pour gendre ; quant au 'nol

il n'avait d'autre volonté que celle de sa femi nie et

de sa fille.
Restait Merced ; mais, sans être fat, Pierre po'-

v tit avoir la presque certitude qu'il n'était In-

différent à la jeune fille et que celle ci, *0liseîîîe
par ses parents, agréerait volontiers la recherche

de l'ingénieur. isi
Mais si, de ce côté-là, la combinaison Paraia5 d

avoir toutes chances de succès, il n'en était P d
même d'un autre côté : l'abbé Rigal, qui, depu.'s

plus d'un mois, n'avait pas. donné signeée. i0

n'allait il pas se mettre en travers des projet
trimioniaux de Pierre Miquet ? C'était plus qlU
probable.

Et l'ingénieur serrait furieusement entre %5

doigts crispés la rambarde de cuivre, con' lesi

eût tenu entre ses maiîns le cou de l'abbé RiLp'-
Soudain, un coup de feu éclata à l'extrélnité i

train. sarshi



LE MONDE ILLUSTRÉ~

Seules, Mme Mendès et sa fille étaient demeu-
rées à leur place.

-Père, implora Merced, faites attention.
D'un signe de la main, le général recommanda

aux deux femmes de n'avoir aucune crainte et,
suivi de l'ingénieur, courut à travers les wagons
jusqu'à une voiture de troisième classe plaCée à l'a-
vant du train.

Là, il y avait une foule massée sur la plate-
forme, qui poussait des cris et des jurons formi-
dabies, enrageant de ne pouv-oir arriver jusqu'au
théâtre du draie, commentant diversement les ex-
plications qui, de bouche en bouche, parvenaient
jusqu'à elle.

Sans faire aucunement attention à la fureur de
ceux dont il écrasait les pieds ou enfonçait les
côtes, M. Mendès se fraya un passage au travers
des curieux et parvint ainsi jusqu'à l'intérieur de
la voiture où une bataille semblait imminente;
plusieurs poings étaient armés de revolvers, et (lans
un grand nombre de mains le terrible iitic/ee
étincelait.

Sur le plancher, dans une mare (le sang,,, un
homme était étendu : à en juger par les vêtements
qui le couvraient, c'était un homme de basse con-
dition, un ouvrier terrassier sans doute ; l'une de
ses mains incrustait ses ongles dans les planches
du parquet, l'autre se crispait sur la poignée d'un
machete ; du cr-âne, à moitié défoncé, la cervelle
avait jailli, éclaboussant les parois du wagon.

Dans, un coin, maintenu par quatre gaillards so-
lides, un individu était acculé, considérant ('un
air calme et le cadavre et la foule qui hurlait après
lui : cet homme avait l'uniforme des employés du
" Panama Ilailroad ", et, sur le devant de sa cas-
quette, les insignes de contrôleur étaient brodés
en fil d'or - dans une de ses mains, il tenait encore
un revolver, celui sans doute qlui avait occasionné
la mort du malheureux étendu là ; personne, dans
le premier moment, n'avait pensé à le désarmer

-Qu'y a-t-il ? demanda avec autorité le général.
Acette question olus de vingt réponses en cinq

ou six idiômes (différents furent faites ; mais pas
une seule ne s'accordait avec l'autre.

M. Mendès y Tendura haussa les épaules, et
s'avançant vers le groupe formé par le prisonnier
et ses quatre gardes du corps:

-Pourquoi tenez-vous cet homme ? demanda-t-
il avec autorité.

-Parce qu'il vient de tuer notre camarade,
répondirent-ils.

Le général les avait interrogés en espagnol, et
c'est dans cette langue qu'ils venaient de répondre.

-Est ce vrai ? fit-il en s'adressant à l'employé.
-Oui, c'est vrai, répliqua celui-ci en anglais;

comme je lui demandais le prix de sa place, il a
voulu me porter un coup de machete ; alors j'ai
tiré pour nie défendre, et il est tombé.

Ces paroles furent accueillies par une bordée
d'inj ures.

-- Il ment c riait-on - nous avons vu comment
les choses se sont passées : il a réclamé à l'homme
dix pesetas de plus que le prix ; l'homme a refusé.

L'employé secoua la tête et riposta:
-1l a voulu me frapper ; j'étais dans mon droit

en me défendant.
-11 a raison, il a raison, appuyèrent d'autres

voix, anglaises celles ci.
Le receveur, comme tout le personnel de la

"Panama Railroad Comnpany ", était américain
et était soutenu nécessairement par tous les voya-
geurs originaires des Etats-Unis ; ceux, au con-
traire, qui étaient colonmbiens, l'accusaient d'avoir
assassiné sans motif un de leurs compatriotes.

Et le cadavre du malheureux aurait bien pu ne
pas être le seul que le train eût amené à Panama,
si l'intervention du général n'eût changé la face
des choses ; sur ses ordres, le meurtrier fut amené
sur la plateforme du sleeping-car qu'il occupait
avec sa famille, et lui-même se chargea de le sur-
veiller, tout en fumant son cigtare.

nègres, si nous nous laissions faire ; si je n'eusse
pas été là ce nouveau crime restait impuni, le
gouvernement panaméen étant toujours disposé à
sacrifier ses nationaux aux étrangers.

XIII.-CE QUE PIERRE MI1QUET N'AVA~IT PAS
PRÉVU

Un beau matin, une seumaine environ après ces
évènementq, Mme Mendès y To-ndura regardait,
de la fenêtre de sa chambre, son mari fort occupé
à souffler de la poussière de sou(lre sur (les rosiers
(le France et d'Espagne dont il avait fait planter
un très beau massif devant le perron dle la villa.

Tout le reste du pare était abandonné aux mains
du jardinier ; miais le général ne pet-mettait à per-
sorne de toucher à ses rosiers, (lotit sa fille, seule,
avait le droit de couper les fleurs.

'Merced n'était pas encore levée ; il était de
bonne heure.

MNine M'Nendès y Tendura ferma doucement la
femêtre, alla, sur la pointe des pieds, écouter à la
porte de la chambre de sa fille, constater que nul
bruit ne s'y faisait entendre, en conclut qu'elle
dormait encor-e et descendit pour rejoin Ire son
mari.

-Comment! c'est toi! fit le général avec un
bon sourire ; commuie tu es matinale aujourd'hui.

Et l'esprit tout plein de son occupation, il éten-
dit vers le massif, dans un geste menaçant, son
bras armé du soufflet à soufre.

-*Ces diables de pucerons, grommiela-t-il, mie
donnent un mal. . .. C'est incroyable comme il y
en a! Cette engeance-là se vache partout, et quand
on çýroit les avoir exterminés jusqu'au dernier, on
s'aperçoit le lendemain qu'il en reste des milliers
qu'on n'avait pas vus ! Ma parole! j'aimerais
mieux avoir' à combattre des insurgés. Au moins,
ça bouge et ça se voit ....

Urie ombre de tristesse passa sur' le visage de
Mme Mendès.

-Severo, dit-elle, ne parlez pas ainsi, en ce mo-
nient surtout ; ce mot seul d'insur'gé me fait f ris-
sonnier.

Le général hocha la tête.
-Eh ! s'écria-t-il, pourquoi cette inquiétude,

nia chère anmie ? On se remue un peu, en effet,
dans l'isthme, et, ma foi, tu conviendras que le
gouvernement a fait tout ce qu'il fallait pour cela.

Il frappa du pied et ajouta, rouge de colère:
-Ce sont des imbéciles ou des misérables ; en

tout cas ce sont des lâches. Comment ! ils plient
devant une poignée d'individus qui se mettent en
grève

-Mais qu'auriez-vous fait, Severo?1 demanda
Mme Mendès.

Le général fit du bras un geste énergique.
-Eh! j'aurais laissé MM. les employés de la
Panama Railroad Company "en grève aussi

longtemps qu'il leur aurait plu on aurait tra-
versé l'isthme comme on aurait voulu; en voiture,
à cheval, à pied, mais je n'aurais pas laissé impuni
le meurtre comrmis sur un Colomibien par un de
ces Yankee maudits. Oh ! non, assurément non.

Et le brave général brandissait son soufflet vers
le massif de rosiers comme si ces derniers eussent
été les employés de la "lPanama Railroad Coni-
pany "

-Mais, mon ami, insinua la bonne dame, dans
le but de calmer cette grande colère, qui vous dit
que cet homme ne sera pas puni ?

M. Mendès éclata d'un rire amer.
-Ah! ma pauvre Mary ! exclama-t-il, vous ne

connaissez pas toute entière la condescendance du
gouvernement envers les Etats-Unis ; le pavillon
étoilé inspire à la Colombie un respect tel qu'on
passera l'éponge sur le sang versé et que le ineur-
trier sera rendu à la liberté.

Il ajouta entre ses dents:
-Mais s'ils font cela, Dieu sait ce qui arrivera!
S!ans dote, me Mndè ntni csdrnèe

La bonne dame poussa une exclamation doulou-
reuse.

-Malheureusement 1 Ah! Severo, pouvez-vous
parler ainsi ? Sait-on jamais ce qui sort d'une ré-
volution 1

Le général marmotta entre ses dents quelques
paroles inintelligibles, puis il rechargea son soufflet
de poudre de souffre et s'escrima avec rage contre
les pucerons.

Sa femme, immobile auprès de lui, le regardait
faire silencieusement ; à l'expression de son vi-
sage, il était facile de comprendre que la conver-
sation qu'elle venait d'avoir avec son mari avait
laissé des traces inquiètes dans son esprit.

Tout à coup, derrière eux, un bruit de persiennes
claquant bruyamment contre le mur retentit
tous deux du même mouvement, se retournèrent
et aperçurent Merced qui, accoudlée à "a fenêtre,
toute blanche dans son costume de nuit, sa cheve-
lure blonde miassée en un cigynoni ébouriffé sur le
sommet de la tête, respirait avec délices les pre-
mières senteurs matinales.

-Bon jour, papa !..bonjour, miaman ! cria-t-
elle en leur envoyant un baiser.

Puis elle refer.na la fenêtre.
Si brusque qu'avait été l'apparition de l'enfant

adorée, elle avait suffi pour chianger le cours des
idées de Mme MLNendès et dlu général.

Celui-ci allait reprendre sa chasse, lorsque sa
femme lui posant la main sur le bras:

-Severo, dit elle laissez un moment votre souf-
flet et vos pucerons et venez x-ous promener avec
moi au fond du parc ; nous avons à parler de
choses sérieuses.

Le général leva avec inquiétude les yeux sur- le
visage de sa femme.

-De choses sérieuses, murmura-t-il, il s'agit de
Merced.c

Puis aussitôt, avec un tremblement dans la v oix:
-Elle n'est pas souffrante, au moins ?
-Non, mon ami, Merced se porte bien, grâce à

Dieu m nais elle me paraît préoccupée depuis quel-
que temps ; elle rêve, et les rêves ne sont pas
bons pour les jeunes filles.

Le général eut un hochement de tête et plissant
les paupières d'un air entendu

-Je sais ce que c'est, fit-il.
Mme Mendès eut un mouvement de sur-prise

ordinairement, son mari n'y voyait pas plus loin
que le bout de son nez.

-Alors, dit-elle, vous pensez comme moi, qu'il
faut ....

-. .. Qu'il faut aller à Colon rendre visite à
l'abbé Rigal.

-Pourquoi faire ! s'écria la dame.
-1l y a bien longtemps que nous n'avons vu ce

bon abbé.
Mme Mendès haussa doucement les épaules.
-Mais, alors, mon ami, vous n'avez rien de-

viné!
-Merced s'ennuie ici, dit le général, et je pro-

pose de lui procurer de la distraction.'.. .. un petit
voyage .... nous visiterons l'hôpital.

-Severo, vous serez toujours le même, reprit
Mme Mendès y Tendura .... il ne s'agit pas de
distraction, il s'agit de M. Miquet qui aimie votre
fille et qui est aimé d'elle.

-Le général fit un bond prodigieux.
-Ah ! bah ! exclama-t-il, je n'aurais jamais

songé à cela!
-Eh ! vous ne songez jamais à rien, murmura

doucement la bonne dame.
-- Eh bien 1 il faut les marier.
-Certainement... le ne demande pas mieux...

seulement M. Mîquet n'a encore rien dit.
-Ah ! il n'a rien dit ? fit le général, un peu

déconcert ....
Sa femme le regarda avec surprise.
-Mais, Severo, s'il avait parlé, vous le sauriez.
-C'est juste. . .. mais alors, qu'il parle, qu'il

me demande Merced et nous la lui donnerons,

... .......
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-1l serait convenable, continua Mme Mendès,
('aller le voir. . .. vous le sonderiez adroitement...
vous verriez ce qu'il pense, vous encourageriez ses
aveux et...

-Et on les marierait dans un mois1 s'écria le1
g,énéral en se frottant joyeusement les m~ains....
c'est entendu ; après déjeuner je m'habille et jei
cours à Panama ; votre ingénieur ne va pas sur
le chantier avant quatre heures, à cause de la
chialeur. . .. je suis sûr de le rencontrer chez lui.

-Ne soyez pas brusque, dit Mme Mendès ....
amenez le à se déclarer lui-même.

Puis, après un moment de réflexion
-Tenez, il me vient une idée .... si nous char-

gions l'abbé Rigal de cette mission ; c'est l'ami de1
M. Miqiuet et il a en même temps pour Merced
assez de sympathie pour mener à bien cette
affaire.

Le général haussa les épaules dans un petit
mouveinent d'impatience.

-Pourquoi faire intervenir l'abbé Rigal ? de-
mnda-t il, sois donc tranquille, chère amie ; jei
suis diplomate quand il faut: tu verras comme je
m'acquitterai adroitement de ma mission.

Mme Mendès regarda son mari avec un peu1
d'inquiétude.

-Cependant .... commença-t elle ... 1
-Voyons, laisse-mnoi faire... je te promets1

que si, après avoir tâté le terrain, la chose me
paraît trop difficile, je m'adresserai à l'abbé Rigal...
là, es tu contente ?

Tranquillisée par cette promesse, Mme Mendès1
rentra, laissant le général s'escrimer contre les
pucer'ons, tout en méditant sur la grave nouvelle
qu'il venait d'apprendre.

Son imagination se donnant carrière, il vit ceo
mariage comme s'il était déjà conclu ; et peu s'en
fallut, lorsqu'on se mit à table, qu'il ne dit à sa1
fille en l'emibrassant, qu'il allait lui amener soni
ingénieur, pieds et poings liés.

Sa femme, qui le connaissait et se méfiait de son
enthousiasme, le surveillait ; elle ne put cepen-
dant l'empêcher, durant le repas, de faire de nom-
breuses allusions à M. Miquet, allusions accompa-
gnées d'éloges aussi exagérés qu'intempestifs.

Merced écoutait tranquillement, et le généralq
se disait en l'observant du coin de l'oeil:1

-- Comme ces fillettes savent bien dissimuler i
Il ne pouvait se douter, après la confidence faite

par sa femme, que ses allusions ne pou aient eîn
rien troubler la jeune fille.

Certes l'ingénieur n'était pas antipathique à la
jeune fille: loin de là. Miquet l'aurait demandée
en mariage qu'elle aurait peut-être dit oui, assez
volontiers, mais sans empressement.

Agréé par ses parents, ce fiancé aurait été ac-
cepté par elle avec simplicité ; mais son coeuri
demeurait calme..,

Elle aurait, sans doute, ainé le Jacques du
M1edway, avec lequel on avait vécu d'une si douce
intimité, en compagnie de l'abbé Rigal ; niais,
chose étrange, le charme de cette intimité avait
été rompu, lorsqu'elle avait vu l'ingénieur.

Sans se rendre compte de cette transformation
morale qu'elle ne pouvait comprendre, elle ne re-
trouvait plus dans l'ingénieur l'homme que, sans
le voir, elle s'était retracé par l'imagination.

Ses yeux seuls étaient-ils désillusionnés, ou bien
ne sentait-elle pas dans son âme comme un pres-
sentiment vague que ce n'était point là le même
homme?1

Elle était charmante pour lui, aimable, prêve-
riante ; mais elle n'avait pas retrouvé les douces
émotions du voyage.

Si sa mère avait constaté qu'elle était rêveuse
quelquefois, c'était depuis le dramatique incident
de la Culebra.

La voix de cet homme qui l'avait protégée, la
poursuivait ; elle entrevoyait dans cette aventure
singulière, quelque chose de mystérieux qu'elle ne
s'expliquait pas, et elle cherchait....

-Je suis folle ! murmuiraitelpIa. nrfois ,répon-

étonnée, dans la voiture, lorsqu'elle lui avait fait
remarquer le timbre de cette voix.

Le général n'avait rien remarqué, lui non plus.
Néanmoins, l'impression ne s'effaç.it pas, eti

Merced demeurait soucieuse.
Ainsi qu'il l'avait promis à sa femme, le général,

aussitôt après le déjeuner et, en dépit de la cha-
leur, se fit conduire à Panama.

L'ingénieur i'était pas chez lui.1
-1l est invraisemblable! s'écria M. Mendès,1

qu'il soit sur les chantiers à cette heure-ci.
-Aussi n'est-il pas sur les chantiers, répondit

le Chinois qui servait de donmestique à l'ingénieur.
-En ce cas, pourriez-vous me dire où je le1

trouverais ?I
-A l'hôpital.
Le général ne put retenir un umouvement de

surprise.
-Qu'y va-t-il faire ? demanda-t-il.
-1l y soigne un de ses amîis qui y est depuis

quelques jours .. .. nmais ordinairement il est
rentré à cette heure-ci: il faut certainement qu'il
soit arrivé quelque chose.

-Je vais l'y rejoindre, fit M. Mendès ; mais si,
par hasard, je ne l'y rencontre pas, dites-lui, dès
qu'il rentrera, que le général Mendès y Tendura a
besoin de lui parler. . .. qu'il m'attende ; d'ail-
leurs, je repasserai dans la soirée.

Et hâtant le pas, il prit le chemin de l'hôpital.
L'hôpital de Panama est construit hors la ville,

dans la localité la plus salubre du voisinage, sur
le v'ersant d'une énorme butte, que viennent bai-
gner, de leurs effluves rafraîchissantes, les brises
de l'Océan Pacifique ; il se conmpose d'une quaran-
taine de bâtiments séparés, légèrement construits
en bois, entre lesquels l'air et la lumière ciroulent
sans obtacles. Une eau excellente, captée sur les
hauteurs de la butte et emmagasiné danîs un
château d'eau, au moyen d'une machine à vapeur,
y est distribuée à profusion.

L'hôpital a son abattoir, sa ferme, sa glacière
les immondices sont enlevées chaque nuit et trans-
portées à la mer ; enfin les salles des malades sont
vastes et aérées en sorte que, même dans celles
dont les lits sont occupés par des nègres atteints
de la fièvre des marais, les nerfs olfactifs les plus
déliés ont peine à percevoir une odeur, si légère
soit elle.

Toutes les précautions ont été priscs, on le voit,
pour rendre aussi confortable que possible le sejour
des malheureux que le cliat meurtrier de l'isthme
envoie en grand nombre, à l'hôpital, comme aussi
pour' assurer un nombre raisonnable de guérisons.

Seulement, on a compté sans la contagion qui
exerce parmi les malades d'effroynbles ravages
tel en effet qui entre à l'hôpital, frappé d'une in-
solation ou atteint de fièvre paludéenne, y prend
les germes de la fièvre jaune et meurt, le plus sou-
vent, dans des souffrances terribles.

Bien des rapports ont été déjà faits à ce sujet,
dans le but d'isoler cor.plètenîent les malheureux
que ce fléau de terres chaudes a frappés ; mais
jusqu'à présent, aucun remède n'a été apporté à
ce déplorable état de choses et la fièvre jaune con-
tinue à faucher impitoyablenment des imalades
admis à l'hôpital pour toute autre maladie et
entrés même dans la voie de guérison.

C'est que, outre les ferments miortels en circula-
tion dans l'air que respirent les malades, plus ter-
rible encore peut-être que ces ferments eux-mêmes,
il existe un autre messager de contagion ; c'est la
peur ; la peur qui affaisse le moral et rend ainsi
le physique plus à la portée de la maladie: se sa-
voir dans une pièce contiguë à celle qui contient
des fièvres jannes, entendre parler des décès, voir
emporter secrètement il est vrai, les cadavres, il
n'en faut pas plus polir frapper l'imagination d'un
malade et en faire une victime de la terrible dé-
vastatrice.

C'est au point que tout au commencement des
travaux, alors que l'on recrutait le personnel in-
d;ifférement daqns toultes .les natinalités uiisn

sion de rembarquement tardait à arriver, l'hommie,
quatre-vingt-dix fois sur cent, entrait à l'hlôtital
avec les germes d'une fièvre paludéenne qui dégé-
nérait en fièvre jaune et il mourait, on peut le
dire, de la fièvre jaune.

Au surplus, cette conséquence de l'influence du
moral sur le physique n'est pas spéciale à cette
maladie et, dès longtemps, il a été reconnu par les
médecins qu'un des meilleurs moyens d'échapper à
une épidémie est de réagir contre la peur.

.. . . . . . . .. . . . . . .. . .

Après une demi-heure de marche, le général
Mendès y Tendura arriva à l'hôpital ; dès les pre-
miers mots q1u'il prononça, le surveillant lui
répondit:led

-Ohi monsieur, c'est là un rare exempled
dévouement que donne M. Miquet !..,figurez

vous que, depuis dix jours, il vient ici, dès trois
heures du matin, veiller au chevet de son ami'
malade ....

-N'y a-t-il donc personne pour faire ce service?
-Helas! monsieur, les Soeurs de Saint-Vin-

cent-de-Paul, en vertu des règlements de leur
ordr'e, ne peuvent passer la nuit ici ; d'unaui
côté, le personi iel est trop restreint pour le nombre
des malades, en sorte que ceux de ces derniers qui
ont quelque ami en ville, ont seuls chanîce d'être...

Le surveillant n'acheva pas sa phrase et la comD-
piéta en levant ses bras dans un geste désesé.

-Mais qui donc M. Miquet soigne-t-il ainsi 1

demanda le général.
-Voyez comme c'est étrange ; M. l'abbé iRig&l,

l'aumônier de l'hôpital de Colon, se trouvant à
Panama, il y a une dizaine de jours, a été SOU-
dainement frappé d'insolation, et on l'a transpot
ici d'urgence.

Le général ne put retenir un cri de douleureuse
surprise.

-L'abbé Rigal exclama-t-il ; mais c'est égaLle-
mient un de mnes amis .... puis-je le voir ?

Le surveillant parut hésiter.
-C'est que, balbutia-t-il, l'état de M. l'abbéa

empiré et que les médecins craignent ....
-Quoi donc 1
-La fièvre jaune.
En prononçant ces mots, le surveillant avait

baissé la voix.
-Allons, dit sinmplement le général.
On traversa une cour spacieuse et aérée, On

entra dans un pavillon de trois étages correspon-
dant entre eux par un vaste escalier rempli d'air
et de lumière ; au deuxième, le surveillant s'arrét4
désigna de la main une porte et dit

-C'est ici.
Puis il tourna les talons et redescendit si Yapi

dement qu'il avait déjà le pied sur la dernièe
marche, lorsque le général frappa seulement i la
porte.

Des pas retentirent et sur' le seuil Pierre Miquet
apparut.

-Vous' s'écria-t-il d'une voix rauque en re-
connaissant M. Mendès et en reculant d'un Pas.

-Oui, moi, répliqua le général en lui pressant
la main ; votre domestique m'a dit que vous étiez
ici et comme je suis venu à Panama pour vou5s
parler ....

En même temps, il faisait mine de s'avancer;
mais l'ingénieur, se jetant au-devart de lui, barral
le passage.

-N'entrez pas, fit-il, n'entrez pas, si vouls
saviez ....

M. Mendès haussa les épaules.
-Eh ! je sais, répliqua-t-il... ce bon abbé

iRigal est malade, et puisque je suis ici, je 'vais lui
serrer la main.

-Ne vous a-t on pas dit qu'il a la fièvre jaune,
-Si fait.... mais vous savez, quand on na

pas peur .... et puis, la fièvre jaune, ça me col-
naît, c'est une compatriote. Per

En même temps, il écartait doucement Per
Miquet et entrait dans la chambre.

TIl 'prca d it et ne. putreteni nAe ecla-


